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Influence du Grec et du Latin sur le Développement 
de la Langue Anglaise. 

L'influence dos idiomes étrangers sur la langue anglaise a été de deax 
genves; l'un, accessoire et, pour ainsi dire, matériel et extrinsèque , aug- 
menta le vocabulaire de la nation et n'altéra sa grammaire qu'en quelques égards peu 
essentiels; l'autre au contrairL- intrinsèque et ïdéel, favorisa principalement le 
développement de la syntaxe vi introduisit les lois du bon style et de la diction élé- 
gante dans la langue, en lui imprimant en tii'^me temps le coin d'une civilisation 
accomplie. Celui-là lui a donné l'universalité, celui-ci lui a inspiré le génie 
classique, en la rendant propre aux cbefs-d'oeuvres les plus élevés de l'éloquence 
et de la poésie. L'un appartient à la lexicographie, l'autre à la grammaire. 

Dans quelques expressions cependant les deux espèces s'unissent, en aug- 
mentant le vocabulaire national, et en ornant à la fois la langue. Ce sont quelques 
centaines de mots que la langue anglaise sans le moyen du français et du latin vul- 
gaire a immédiatement emprunté des auteurs romains. 

Mais nous ne traiterons ici ni de cette espèce d'influence ni de celle qui se 
dérive des anciens idiomes britanniques, de la domination passagère des Danois et de 
l'aasujettissement permanent auquel tes Normands ont réduit les Anglo-Saxons. Nous 
ne considérons dans les pages suivantes que les changements qui, pendant le moyen 
îlge se produisirent par l'influence des Utératures grecque et latine, et qui ont mis la 
langue anglaise au juste-milieu entre les autres langues modernes et les deux langues 
classiques, position distinguée, qui cent fois compense ce qui lui manque 
d'orj giualité. 

n va sans dire que pour la plupart ce sont les mêmes influences que dans les 
arts on a appelées renaissance; elles se trouvent plus ou moins sans doute dans 
toutes les langues civilisées, mais elles sOnt beaucoup plus fréquentes et par conséquent 
beaucoup plus évidentes dans la langue anglaise que dans toutes les autres. 

Ces influences cependant ne se datent pas uniquement du quinzième et du 
seizième siècle; la langue des Anglo-Saxons leur était déjà soumise, et c'est à leur 
propre esprit de liberté, à leur égoïeme national, communément dit patriotisme, que les 
Anglo-Saxons furent redevables des premiers progrès de leur langue. L'esprit in- 
dépendant du peuple ne souffrit pas, que le clergé employât exclusivement l'idiome 
latin dans les oftîces divins, et les prêtres, éloignés de Rome qu'ils étaient, pouvaient 
d'autant plus facilement condescendre aux désires légitimes de la population. Tout 



versés qu'ils fussent dane la langue latine, il» préféraient la langue maternelle dans let 
fonctions les plus importantes du service, et e'c-tait au grand avantage de la langi 
nationale que les hommes les ])luâ Instruits et les plus vénéréâ s'en servaient dans letu 
sermons auâsi bien que dans plasieurs de leurs écrits. 

Le peuple désirait de dire et d'entendre ses prières flans le langage de Bal 
ancêtres; on lui traduisit le Pater Noster en saxon; il désirait de célébrer ae^ 
mariages d'après les coutumes traditionnelles, et par conséquent d'y employer la langi 
dn pays; donc, les prêtres prononçaient la formule du mariage en saxon; !■ 
peuple désirait que le sei-vice divin fût tenu dans un langage intelligible k tout î 
monde, et les prêtres ne prêchaient pas seulement en saxon, mais ils se servaient 
aussi de l'idiome gemianique dans quelques parties importantes de la messe. Lei 
traductions et les paraphrases nombreuses du Testament Ancien et du Nouveau ren- 
daient les gens laïques non seulement versés dans les matières du texte, mais encore 
dans une quantité de constructions et de tours de phrases empruntés au 
latin et inconnus jusqu'alors dans la langue nationale.*) 

Les Anglosaxons, devenus Chrétiens, voulaient s'édifier à la parole de Dieu, 
ils voulaient lire et comprendre les saintes Écritures, et les prêtres eux-mêmes leur 
traduisirent 1 e s parties les plus importantes de la Bible. 

Ainsi les AngIo-.Saxons ont les premiers parmi les autres nations germaniqu 
profité des langues anciennes; il se trouve dans leur langage quantité d'analogies a« 
le latin et même quelques unes avec le grec. Il en est aussi plusieurs sans douti 
qui sont basées sur Taftinité générale des langues tndogermaniques, comme on 
trouve aussi dans quelques autres dialectes teutoniques; mais leur emploi dans le| 
langues classiques en a aÉfermi l'usage en anglais. L'emploi du substantif avec i 
verbe de la même origine se trouve déjà dans la période demi-saxonne. Tk 
tende ys tonde, le roi envoya son message; He askede ]>o Jint xame aaking, 
fit alors la même question. Comparez à ces sentences la phrase grecque: 'H nàiiÀ 
xotràv 7i6i,BfiOV nioXÉfuT, ou 0! Kortimçîrai ipôçov toîç SiviûTwivaiv fiptçov, et voit 
observez facilement l'analogie. II n'est pas très-vraisembable que cette manière i 
s'exprimer se rapporte à l'imitation des Grecs; mais on ne peut non plus supposer que 
cet usage se soit glissé dans l'anglais par moyen du latin, qui emploie toujours un 
atti'ibu avec le substantif dans de pareilles locutions; p. e. Gravem pugnam pugnare; 
vitara jucundam vïvere, alterius gaudium gaudere etc. Comme il est aussi en allemand 
permis de dire: Er nannte den namen; er echwSrt den schtcur der treiie; sie schlii</en die 
Schtarht etc. on peut supposer avec raison que cet usage est originaire dans la 
langue anglaise. 



*/ Comparez p. e. l'huinëlic dut le saiut évèi|uc Cnâfierklui, oA il y a beaucoup de passager dont 
la dictiun • lual à fait foDservé le coloril de son origina) latio: 

Beda le notera Engla peida tàreov, prtu hàlgm lifftHde (l'vilig) jeJyrii/frc mid vttldorfuUum 
htnmgum, atgâer ge Sfler ânfealdre gereccedniite ge lifter li'odliert gi<idiaige acràt. 

Beda illc sapiens Anglorum populonim pratiMptor, bnju» Sancti vitam principio gloriosia cuni 
elogiÎB. SBCuliduiil tam «ïmplicem uairatiouem qoani metricaln contileDaiu conscripsit. 



V MaU il est évident que les Anglais après avoir adopté le français „e n p u b 1 i c", 

ee servent, proprement dit, d'une expression latine, eu disant aujourd'hui: „//e dares 
7tot show iilmself In public", car les Romains disaient en effet: In publico epulari; 
in publico esse non audete! etc. Il semble même que cet usage latin fût aussi em- 
prunté de la langue grecque où l'on disait p. e. ^wxçKHjg âti ijv (v t0 tpavi^tp. Que 
l'on compare aussi la phrase: „To kave eomethîng in common" [fr. en commun) à celle 
du latin: In communi babere aliquid, ou à celle du grec: Xçi/iiaTù 'ev KOivtp ^x^iv, et 
l'on ne prétendra pas que dans leurs locutions les Anglais imitent simplement les an- 
ciens; c'est adoption directe, ou effectuée du moins par moyen du français. 

Les premières traces d'imitation ou d'assimilation se trouvent déjà dans les ver- 
sions anglo-saxonnes de la Ste. Ecriture. On y introduisit p, e. la conjugaison péri- 
pbrastique an lieu de la forme exacte du verbe: Jokannes vas on vêatene fulligende 
and hodigende daedbôte fuloiht; 'Ey^vivo 'lojàrvT/s /SofiiCfwv 'sv ti/ igfjfttj} xai 
xtjpioaav ^àittiaiia iteravoiaç. Marc. I. 4. He vils hodigende and deofol-seôcneisa ût- 
ûdrîfende;^Hv xtjqvaatùv xal rà dai(i6vta èx^àXXoiv. Marc. I, 39. fâ vas kys 
fàder and his màder vundrjende; 'Hi' '/wojjy xat. '/ li'j'^IÇ avToC 3 av /tà^ ovt tç- 
Luc. II. 33. — Voilà l'origine du Duratif anglais que nous découvrons même dans un 
Ilelléniamo dégénéré. 

Plusieurs années avant Bède le Vénérable Aldred traduisit les quatre évangiles. 
(680.) L'ingénieux Âldhelm écrivit une excellente version des Psaumes; Ecbert, évêque 
de Liadisfarn avait à son tour prouvé son talent par une traduction des quatre évan- 
gélistes. On sait que non seulement Bède le Vénérable traduisit plusieurs parties de 
la Ste. Ecriture, (p. e. l'évangile de St. Jean) mais qu'un autre prêtre anglosaxon, 
nommé Alfred, enrichit au dixième siècle la litérature de son peuple d'une version de 
la Bible et d'une collection d'homélies écrites dans la langue nationale. Tous ces 
hommes contribuaient non seulement à l'ennoblissement de leur langue maternelle, mais 
encore à celui des sentiments chrétiens de leurs compatriotes. 

Le mérite que le roi Alfred eut du langage et de la litérature do son peuple 
était encore plus grand. Après avoir appris la langue latine à l'âge de trente-six ans, 
il s'occupa diligemment à on traduire les ouvrages les plus importants. Il commença 
ses travaux de traducteur par une version du livre de Boéthius: de Consolatione 
PbîloBophiac, qu'il fournit non seulement de plusieurs remarques approfondies, 
mais aussi d'ornements ingénieux et poétiques de sa propre invention. Sa traduction 
de la grande histoire de Bède était un don inappréciable fait à sa nation. Sa traduc- 
tion donna à l'ouvrage de Bède la valeur qui lui manquait encore, celle d'être national. 
Parmi les nations européennes, même plusieurs siècles après, il n'y avait pas une qui 
eût pu se glorifier d'un ouvrage d'une pareille importance. 

Le Traité sur le Soin des Ames, composé par le pape Grégoire, était 
de même un digne objet de son application aussi bien que_^de son talent de traduc- 
teur par la grande vénération dont l'iiuteur jouissait en Angleterre. Encore sa ver- 
sion de l'histoire d'Orose a-t-elle été d'une grande importance pour les progrès de la 
langue anglaise sons le rapport du style et de la grammaire. Qoîllaume de Malmes- 
bury raconte qu'après avoir traduit les Psaumes et quelques antres parties de la Ste. 



Ecritare, Alfred composa un abrège des Contemplations de St. Augustin ; que puis 
il tradaiaît les fables d'Esope, et qu'enfin il écrivît un livre sur la rauconnerîe. 

II va sans dire que pendant cette période lea influences du Latin prévalent; 
le Grec, dont les chefs d'oeuvres étaient encore inconnus ne semble pas encore avoir 
été l'objet dVtudes approfondies. 

La conquête de l'Angleterre par les Normands ne fat pas immédiatement suivie 
de considérables altérations de l'idiome anglo-saxon. Longtemps après cet événement 
les peaplades soumises parlaient encore leur langue maternelle, tandis que la no- 
blesse normande démontrait sa position distinguée par l'usage de la langue française. 
Mais la grande distance de la métropole française et le peu de commerce que l'ari- 
stocratie normande avait plus tard avec la noblesse d'outre mer, causa peu à peu une 
si grande dégénération du français usité en Angleterre, que vers l'année 1400 la pro- 
nonciation correcte y était déjà cbose bien rare et presque inouïe. Geoffroy Cbaucer 
dans l'introduction de ses Contes de Canterbury cbaractérise une certaine abbesse nor- 
mande, Madame Églentine, en disant: „Elle parlait le français comme on le parle 
Stratford^ le français de Paris elle ne le comprenut pas." 

Quantité d'expressions françaises s'étaient pourtant peu à peu glissées dans 
langage des classes inférieures, qui tant bien que mal leur avaient accordé le di 
de cité, de sorte que depuis le commencement du quinzième siôclc on peut dater 
période importante où les deux idiomes forment une seule langue pour tous. Mi 
malgré tous les changements produits par cette combinaison, les progrès du stj'le et 
la grammaire n'étaient que peu considérables. La langue anglaise gagna en efft 
quelques milliers de mots d'origine latine, mais ils augmentaient seulement le diction- 
naire do la nation. L'influence du Latin avait cessé, les talents s'occupaient de la 
poésie italienne et ce n'est qu'à l'époque de la renaissance des lettres que Tinflaencc 
des lîtératures classiques commence de nouveau. Mais ce sont principalement lea 
auteurs Grecs que l'on choisit alors pour modèle et donc l'influence ennoblit et avance 
ta langue anglaise. Les Grecs éveillent en Angleterre un esprit d'imitation qui dana 
aucune nation européenne n'a rien de semblable. Cette imitation conduit le génie de la 
langue anglaise à sa perfection, quelquefois même en lui imposant par force les lois 
des langues classiques. Quelques décades sufTiscnt pour changer le simple langage 
de Cbaucer, de Wicliife et de Gower en cette langue polie dont nous admirons l'élé- 
gance dans les oeuvres de Spenser, de Shakspere et de Milton. 

Roger Ascfaam, auteur de Toxophilus (1544), en comparant la langue an- 
glaise au Grec et au Latin pour la beauté du style: „QuBnt h. la langue grecque et à 
la langue latine," dît-il, „nous voyons que tout y est excellent, et que rien n'y peut être 
mieux fait; dans la langue anglaise au contraire tout est si vulgaire pour la matière 
et pour la manière de s'expliquer, que personne ne pourrait le faire pis, car les gens 
lea moins instruits ont toujours été là plus disposés à écrire dans cette langue. ** 
C'est le Toxophilus de cet habile auteur qui pour la première fois introduit dans sa 
diction cette imitation des anciens; c'est lui qui présente à ses contemporains le premier 
exemple d'un style anglais purifié d'après les chefs- d'oeuvres des Grecs et des Romains, c'est 
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lui enfin qui dirige l'attention des écrivains h. la cultïvation soigneuse de la langue mater- 
nelle. II y réussit; 1h prose anglaise devient des lors l'objet d'une atteotion sérieuse. 

Avant Ascham on ne trouve guère d'écrivains qui eussent produit quelques 
modèles respectables pour la diction. A l'exception d'une version de Froissart par 
Bouchier, Lord Berners, (1523) et l'histoire de Richard III. par Sir Thomas More, 
ouvrages de la plus grande valeur, il serait difficile de citer un seul auteur de quelque 
mérite pour la prose anglaise. Mais immédiatement après la publication de Toxo- 
philus nous voyons paraître un ouvrage où l'harmonie et la beauté du style sont recom- 
mendées et exempiifiées avec emphase. L'auteur l'a intitulé: ÂHe uf Rhetorike, fnr the 
use af ail svche ixs nrt stiidious 0/ Eloquence, seite/orthe in Engliahe by Thomas Wilsm, 1563. 

Au commencement de son li^TC l'auteur nous dit que beaucoup de personnes 
aspirent à écrire élégamment leur langue; mais il ajoute, qu'après avoir appris les 
mots usités pour expliquer une idée, il faut aussi les conjoindre d'après les règles 
de l'éloquence et en bon ordre, afin que l'oreille soit charmée en écoutant l'harmonie. 
„Je connais quelques Anglais", dit-il, «qui en s'esplîquant en anglais font voir une 
faculté et adresse aussi grande que peu de gens qui emploient le Latin; c'est pouiquoi 
les sages et les savants sont si charmés de leurs agréables et gracieuses compositions, 
qu'ils se félicitent en les lisant ou en les écoutant, et qu'ils sont persuadés de gagner 
beaucoup d'érudition, s'il leur est permis de s'entretenir avec eux." Le dit traité de 
Wilaon contribua considérablement à la cause protégée par Ascham. Wilson y déploie 
non seulement beaucoup de sagacité et de bon sens, mais il fait de son mieux pour 
purifier la langue de cette affectation qui la farcissait de latinismes et d'héllénismes. 
La licence en effet avait été portée si loin que quelques stylistes outres latinisaient 
leur anglais jusqu'à être inintelligibles k la plupart de leurs lecteurs. Wilson en sa- 
tîrisant cette absurde pratique, „Quelquesuns," dit-il, ^viennent chercher leur anglais 
si loin chez les étrangers, qu'ils oublient leur langue maternelle. Et j'ose dire que 
leurs propres mères, si elles viraient, ne sauraient dire ce que leurs fils parlent; et 
pourtant ces savants raSlnés prétendent de s'entretenir dans la langue de leur pays, 
quoiqu'on puisse les accuser d'avoir contrefait l'anglais du roi. Celui qui vient de quitter 
la France parle sans rougir anglo-français; un autre mêle l'italien à la grammaire an- 
glaise, et un troisième est assez fou, pour latiniser totalement ta langue de ses pères, de 
sorte que les simples gens sont stupéfaits de les entendre parler, parcequ'îls leur 
semblent parler la langue de quelque révélation. Je connais des gens qui se sont 
persuadés que l'art rhétorique est basé entièrement sur des mots obscures; et que celui 
qui a attrapé quelques bribes de Latin, mérite d'être considéré comme anglais raffiné 
et bon orateur." Il y ajoute un échantillon de ce jargon latino-anglais qu'il emprunte 
à la lettre d'une personne de Lincoln-shire adressée au Lord-Chancelier: 

„Ponderyng, expendyng and revoluting totth -myself, your ingent affabiliiy, and in- 
genioua capacitïe, for mundane affaires, I cannot but celehrate and exioU your magnificalî 
dexterttie above aU other. For how could you hâve adapled tucke illuatrale prérogative and 
dominiall êuperioritîe, if the fecundiùe of your ingénie had not beeii go fertile and wonderfidl 
pregnanl" etc. Pendant quelque temps l'anglais courut en effet péril d'être entièrement 
latîniséi cette pédanterie était en vogue jusqu'à 1589, où Puttenbam, auteur et critique 



ingénieux et d'un goût exquis, fait observer dans le chapitre sur le langage: „Nou8' 
trouvons dans nos écrivains anglais quantité de mots et d'expressions qui devraient 
être corrigés, et on y observe des termes qui sentent l'encrier et qui, quoiqu'ils 
soient introduits par des hommes d'érudition, par des prêcheurs et par des précepteurs, 
no sont que mal affectée," 

Une corruption de langage plus ridicule encore était celle que les hommes de 
bon goût reprochaient â John Lilly. Il publia ses livres: Euphues, {Eifvijç) Ana- 
toniie de l'Esprit, et Ruphues et son Angleterre, qui tout intéressont'i 
qu'ils soient' à l'égard do la matière, sont pourtant très-affectés pour la diction. La 
morale y est absolument bonne; on y trouve partout l'esprit de l'humanisme. Les 
vices et les follies du temps s'y dévoilent avec beaucoup de force et de causticité; les 
coutumes du temps y sont peintes avec esprit et sagacité, mais une certaine monotonie 
du style fatigue le lecteur. Malgré ce défaut l'influence d'Euphuès était vraiment im- 
mense sur le langage d'entretien des classes supérieures. Blunt, qui publia six pièces 
de Lilly en 1632 sous le titre de nSix tomédies de Cour" dit dans la préface: „Notre 
nation est redevable à Lilly d'un nouvel anglais qu'il leur enseignait. Toutes nos 
dames étaient ses élèves; et celle qui n'était pas capable de parler Euphuisme était 
aussi peu estimée que celle qui aujourd'hui ne sait pas la conversation française."* 
La noblesse à la cour d'Elisabeth savait toutes les phrases d'Euphuès par coeur, et 
Shakspere imite quelquefois leur langage précieux pour l'ironiser. Comparez p. e. 
les discours suivants d'Oerick dans la tragédie de Hamlet (V. 2). Sir, hère is neioly 
C07III! to court, Laertes: helieve me an absolute gentleman, full of most excellent dïfferenceSf 
of very soft soclety and great ghowing: Indeed, to speak feelingly ofhim, he is the card or 
calendar of gentry, for yoti skall jtnd in htm the continent of what part a gentleman wotdd 
see. Le prince Hamlet se riant de ce jargon lai répond de la même manière: Sir, Au 
dejinement miffera no perdition în you; — Thougk, I know, to dioide him inventoriaUjff 
would dizzy the arithmetié of memory; and yet hut row neitker, fn respect of kia quîck sràl. 
But, in the verity of his extolment, I take him to be a soûl of gréai article; and his infusion 
of auch dearih and rarenesa, as, to make trne diction of him, his semblable is his mtrror; 
and toko else would trace him, his umbrage, nothîng more. 

Shakspere n'était pas le seul qui se moquait de telles extravagances. Drayton 
aussi reprouve absolument la diction de Lilly en le comparant à Sidney „ce héros en 
vers et en prose". XI fait encore observer que celui-ci „thoroughly paced their language 
a» to shojo: 
The plenteouB Englisli hand in hand mighl go '^M 

Wiih Greek and Latin, and didfirat re^luce ^H 

Our tangue from Lilly'a writing then tn use," ^H 

Sir Philippe Sidney, qui de tous les écrivains anglais a sans doute le plus 
contribué à la purification et au développement de sa langue maternelle, commença 
la réaction contre la manière outrée de Lilly par une satire. Il écrivit une pièce 
comique où il introduisît Rombus, maître d'école villageois et personage pas moins 
ridicule qu'Holopberne dans la comédie de Shakspere. 

„Nou) the thunder-thumping Jove,'^ dit-il à la reine de Mai, tranafuaed his dotet 



înt,o your excellent fm-mositie, which hâve with your resplendent beames fhtis segregated tke 
enmity of thèse niral animah. I am, potentiasima Domina, a School-master, that is to say, 
a Pédagogue, one not a little veraed in the diaciplînating of the juvenal frie, wherein (to my 
laud I say ît) I wee auch geometncal proportions as neiiher wanted mansuétude nor cor- 
rection, for ao if is described: 

Farcare subjectoe, et debellire superboB. 

Après ces brillante solëcîsmes il condnue son liaranguo: Yet hath not the 
ptilchritude of my vtrtiiea protected me from the contaminaiing hdnds of thèse Pteb&jaiis; 
for coming aolummodo, to iave parted their sanguinolent fray, they yilded me no more 
révérence, than if I had been aome Pecortua Aainua. I, even I, that I, toko avi If 
Dixï, vorbus sapiento satura est. But what aaid that Trojan Aeneas, when he aojoumed 
in the surging snlkea of the aandifej-oua seas? Haec olim memonaase juvebit. ÏVell, well, 
ad propositos i-evertebo, the puritîe of (he verity is, that a certain Pulchra pueUa profecto 
elected and cojtstituted hy the integrated détermination of ail thie typographicaU région aa 
the Boveràigne Ladie of thie Dame Maies nonth, kas beene quodammodo hunted, aa you 
toould aay, pursued by two, a brace, a couple, a caat of young men, to v)hom the crafty 
coward Cupid had, înquam, ddioered hia dire dolorous kart. 

Malgré l'irréprochable allitération k la fin de cette harangue extravagante, la 
reine de Mai le congédie en l'appelant un fou ennuyeux, et Rombus, plein de colère, 
finit par s'expliquer dans les termes suivants : 

Tempori! o Moribusl inprofession a childe, in dignitie a tooman, in yeares a 
Ladie, in caeteria a maide, ahould thtta turpifie the réputation of my doctrine, with the auper- 
Bcription of a foole, o Tempori! o Moribus! Ajoutez les ^forma, figures, sbapes, objects, 
ideas, appréhensions etc." d'UoIofeme à ces échantillons amusants et les deux drôles 
de pédagogues suffiront pour représenter la pédanterie latinomane de cet âge. Toutes 
les classes y participaient, et les poètes dramatiques pouvaient être sfirs de Brillants 
succès en faisant à leurs clowns parler ce gallimatias mïrobolaut. 

Mais en général cet excès même de latinomanic semble prouver l'intérct 
sérieux que l'on avait aux langues classiques du temps d'Elisabeth. Cette princesse 
et son successeur Jacques I, donnèrent eux-mêmes l'exemple d'une érudition accomplie, 
et la haute aristocratie les imitait dans cette espèce d'études. Ascham nous raconte 
que la reine lisait chaque jour plus de grec que maint prébendier n'en lut de latin 
pendant toute une semaine. Elle traduisit Isourate ou Sénèque, et ses dames d'honneur 
adoptèrent les dispositions de leur souveraine; toute jeune comtesse qui aspirait à être 
introduite à la cour, se vit obligée de donner des preuves de son érudition classique. 
Harrison à qui nous sommes redevables d'une description exacte de cette cour, finit son 
éloge par ces termes: „L'étranger qui. visite la cour d'Angleterre, s'imaginera plutôt 
d'être entré dans quelque auditoire de nos universités où plusieurs écoutent avec 
attention un seul qui lit, que dans le palais d'une princesse,' quand on la compare à 
celles d'autres nations. Immédiatement après son avènement au trône la reine elle 
môme donna non seulement ses avis à la rédaction d'un livre de prières, qui passe 
encore sous son nom, mais elle contribua aussi beaucoup à l'établissement d'une 
bibliothèque et d'une académie pour les études des antiquités et de l'histoire." 
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Jacques I. n'aimait pas mains les délices bibliophiles. On raconte qu'en voyi 
la bibliothèque de Bodley en IG05, il a'ëcria: „Si un jour il me fallait être prisoniûa 
et que je pusse avoir mon désir, jo ne choisirais pas d'autre prison que cette bibliothèij 
pour me trouver en compagnie avec tant de bons auteurs." Et cette bïbliotbèqa 
célèbre, combien de lumières n'a-t-elle pas jusqu'à présent répandues au service < 
l'hamanisme! Nicholas Gubelîus, en voyant cette vénérable collection d'esprit grec \ 
romain: „Arabibus", s'ècria-t-îl, „atque Indis omnibus erimus ditiores!" Son enthtfui 
aame pour l'antiquité se fait aussi voir dans une exclamation pathétique: 

„A peine entré-je dans la bibliothèque que je verrouille la porte, exclus 
ainsi les viles désirs, l'ambition, l'avarice et tous les pareils vices, dont . 
nourrice est la paresse, et dont la mère est l'ignorance, eux-m&mes étant '. 
mélaacholie. Et au véritable sein de l'éternité, au milieu de tant d'âmes dî^ 
prends ma place, plein d'un esprit si élevé et d'un contentement si doux, que jfl 
pitié de tous les grands et de tous les riches qui ne connaissent pas ce bouhenif 
nCombien aomraes-nous", continue-t-îl, „redevables à ces Ptolemées généreux, à 
Mécènes munificents, à ces patrons hëroiques, à ces esprits divins — qui 
atia feeenmt, Namque erit iUe «n'Ai setnper Deus, — qui nous ont procuré tant j 
bibliothèques aussi bien dans nos académies que dans nos collèges! Comment pourraT 
dignement rappeler la mémoire do Sir Thomas Bodley? quant te m«nioremf\ 
iUj(SCr(ssiiiie, quibus eloglis?" 

Un tel enthousiasme devait bientôt saisir tous les gens éclairés de la aai 
Les nombreuses versions des meilleurs auteurs grecs et latins, que l'on pub] 
rapidement l'une après l'autre, y contribuèrent beaucoup, car les phîlologu» 
ne se contentèrent pas de commenter les auteurs claBsiques, ils les traduisiraot -i 
même temps. 

Ilenry Saville, savant éditeur de Chry^ostom, de la Cyropédie, de Xénoi^ 
et des SiriXiTottutol de Naziance, traduisit en 1581 les premiers quatre livres 
l'histoire de Tacite et la vie d'Agricola en y ajoutant des annotations très-valuabM 
John Boys, qui l'assistait dans la publication de ces oeuvres, avait été un étudiant .f 
enthousiasmé du Grec, que pendant son séjour à Cambridge, chaque jour à qust 
heures du matin, il donnait des leçons de Grec à ses camarades, et co qui est pn 
.étonnant eucoro. ses discours étaient régulièrement suivis à peu prés de tous 
étudiants du collège. 

Parmi les latinistes George Buchanan et Walter Hadden sont les plus célèbrt 
Ils attirèrent même l'attention de la reine Elisabeth qui appréciait leur mérite t 
ingénieusement en disant: „Buchanaiium ovinibiia aniejiono; Iluddonem nemini postpm 

Ascham lui-même écrivit un livre intitulé: Le Maître d'Ecole, ou maniti 
parfaite d'enseigner à la jeunesse de comprendre, d'écrire et de parler la langue latina 
Nathan Drake *) de qui nous avons emprunté ces aperçus, dit que c'est le plus intéressé 
et le plus judicieux traité qui eût jamais été publié sur cette matière on Anglcten 

Edouard Orant, maître de l'école de Westminster, éminent connaisseur de 1 



*) Shakupeare and hU Tlm 
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litérature latine, publia en 1577: Oratio de vita et obitu Rogeri Âschami, ac dictionis 
clegantia cum adhortatione ad adulescentulos. Il mourut en 1601, mais il était un des 
première qui en Angleterre avançaient iâ science philologique. 

Son contemporain était John Bond, maître de l'école gratuite à Taunton en 
Somersetsbire, et plus tard médecin praticien. Il publia en 1616 quelques commen- 
taires trèa-valuables en latin sur les poèmes d'Horace, et en 1614 un autre commentaire 
sur les six satirea de Persius. La lexicographie ne restait non plus en arrière. John 
Kider, prélat très-instruit, était le premier savant anglais qui ait compilé un dictionnaire 
nnglais-latin. (A dictionary EnglUh and Latin and Latin and Engllsh, Oxford 1589.) 

Les efforts dos deux derniers savants pouvaient p^r eus-mèmes exercer une 
influence éminenta aur le développement de la langue anglaise; mais ce développement 
prit un élan sans pareil par les deux excellents modèles de composition anglaise 
publié par Ascbam et par le valuable traité sur l'art rhétorique de Wilson. On peut 
y ajouter une oeuvre sur la science pédagogique qui est due à Richard Mulcaster, 
premier maître de l'école des Marchands-Tailleurs, publié en 1581 sous le titre: „Po- 
sitions wkerein tJiose 2'^i^itive circumstances be examlned wliicli are necessary for the 
trnining up of children, eîther for skill of theîr Booke or Health in their Bodie," oeuvre 
qui fut suivie bientôt d'un autre traité qui n'était pas moins important pour l'in- 
struction de la jeunesse dans sa langue maternelle: „Tke Jtrst Part of the Elementai-y 
u-hich entreatetk chlefiy of the. right Writing of the Engllsh Tongue," Ces deux livres 
quoique inférieurs au Maître d'Ecole d'Ascham par rapport au mérite litéraire, ont 
essentiellement contribué au progrès de la philologie parmi les Anglais, principalement 
parcequ'ils contenaient beaucoup d'observations subtiles sur les langues anciennes. 

La première grammaire d'anglais parut en public en 1586 sous le titre: „W. 
BuUoknr'u abbreviation of kis grammar, for Engllsh extracted oui of his grammnr al large, 
for the spedi parcing of Engllsh speech, and (As easier coming to the knotcledge of gravmiar 
for other languages." On sait que Ben Jonson ne crut pas au dessous de sa dignité 
de poète d'écrire une grammaire d'anglais, qui ne fut publiée qu'après sa mort. Na- 
than Drake fait observer qui cette grammaire les Anglais doivent être plus recon- 
naissants qu'à toutes les autres qui la précédaient et peut-^tre aussi à celles qui la 
suivaient, pas même excepté les grammaires de Lowth et de Murray. 

Le développement et la purification de la langue anglaise furent considérable- 
ment avancés par la critique qui commença à s'exercer dans cette période. Cette 
critique, il faut l'avouer, n'était pas libre d'un certain degré d'amertume, de sarcasme, 
même de malignité et par conséquent d'injustice, mais en général son influence était 
expédiante pour le bon goût et le progrès de la langue. 

Enjoignant aux écrivains les lois des langues anciennes elle contribua le plus à 
la perfection du style. Par l'observation de ces lois, les auteurs parvinrent à cette 
force d'expression, à cette concinnité des tours et des constructions par lesquelles la 
langue anglaise s'approche plus près du Grec et du Latin que toutes les autres 
langues civilisées. 

Nous ne parlons pas ici do Christopher Marlowe, de Robert Greene, de Thomas 
Decker, de Thomas Nash, qui pendant une vingtaine d'années (1680—1600) infestèrent 
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Iel repul)lique des lettres par leur scurrilitë ou par leur impitoyable sarcaBine; il eo! 
de meDtionner Dr. Lodge, célèbre médecin d'une érudition profonde, qui à son toi 
crîtisait les crftiqucurs, en les châtiant d'une satire amère et pleine d'esprit, et en i 
géant les victimes de leur implacable baine de leur persécution injuste. Il était ( 
temporain de Puttenham, critique d'une érudition vraiment respectable et d'un 
raffiné par la profonde connaissance des litératures classiques. Il publia: The Art ^ 
EnglUk Poésie^ contrived into three Bookes: The first of Poets and Poésie; the second i 
Proportion, the third of Omarnent. London 1589; ouvrage que, selon Drake, on a loni 
temps attribué à Spenser où à Sîdney, et qui a été imprimé de nouveau en IdM 
par Hasiewood. 

Le traité analytique sur l'Art de Poésie Anglaise par Gilchrist était d'iS 
pareille valeur; on compte ce traité parmi les livres les plus curieux qui aient i 
composés BOUS la reine Elisabeth. 

Le plus ingénieux de tous les critiques de ce temps, le Lesstng des Anglal 
était sans question Sïr Philippe Sidoey, dont la Défense de la Poésie fut publiée i 
1595 après avoir circulé quelques ans en manuscrit parmi ses amis. Cette excellenjl 
pièce de criticismc met l'esprit, le goût et l'érudition de Sidney sous une lumidj 
vraiment éblouissante, mais son style est d'une grande simplicité. Les lois du drame i 
de l'épopée y sont expliquées d'un jugement brillant et d'une précision parfaite. 
cause de la poésie y est noblement défendue, aussi bien des grossières attaques et < 
calomnies fanatiques des Puritains que de la frivolité des crïtiqueura scurriles, 
pareil mérite est un traité de Francis Meree, publié en 1598 sous le titre de Pallada 
Tamia. C'est un discours sur les poètes anglais comparés aux poètes grecs, IstînB i 
italiens, qui, selon Drake, emprunte quelques idées de l'oeuvre de Pnttenham (Arta | 
Engli&h Poésie) mais dans lequel il se trouve aussi des preuves d'une érudition respt 
table et d'un jugement subtile. 

C'est alors que quelques Anglais osèrent introduire les mètres latins 
l'art poétique. Pour ce but Thomas Campion publia un livre intitulé: Ohservaiîon9% 
the Ah of Eniflish Poésie, viheretn it is demonatratively proved, and by ex-ample cor^fin 
that the English toong iinll receiiie etgfd severaU kînds of nuvilers (pieds métriqoi 
proper to iteelfe, whîeh are ail in th!» hook set forth, and were neeer hofore thtB timé j| 
any man attempted. London 1602. 

L'objet de ce traité n'était pas seulement de recommander à ses compatriol 
l'adoption des mètres classiques, mais encore d'abolir l'usage des vers rimes, 
comprend que l'attaque contre un usage si originaire devait provoquer quantité 
cbani[)ions Ji rompre une lance pour la vénérable rime. L'ingénieux poèti 
Daniel publia en effet le traité: „A Defence of Ryne, against a Pamphlet tntitid 
Ohsereations on the Art of Poésie." Cet auteur à son tour fait voir que la rime est^ 
plus propre harmonie des mots, et plus convenante k la langue anglaise que toute atti 
forme de versification. 

E n'est pas étonnant que l'esprit de Daniel le remporta sur son 
versaire pédantique, à qui il ne reproche pas autant d'avoir tâché d'introduire 
nouveaux mètres que d'avoir déclamé contre un ornement originaire de la langue mal 



lorta qui en ont fait uaage et contre les poètes vîvai 



nelle, contre tous ces grands i 
qui l'emploient encore. 

Mais tous ces eËforts de la critique, quelque profitables qu'elles fussent au style, 
n'ont pas avancé la langue autant que les versions des auteurs grecs, qui épuraient 
le goût même de ces classes qui ne participaient pas à l'érudition classique. 

Les deux premiers livres d'Hérodote parurent déjà en version anglaise en 
1544, Tbucidide, d'après la version française de Claude de Seyssel, en 1550 par 
Thomas Nicolls; une grande partie de Polybe, par Cbrlstoplier Watson, en 15G9. 
Dîodore de Sicile, par Thomas Hocker en 1569; Appïen en 1578. Joaèphe, par 
Thomas Lodge, en 1602; Klicn, par Abraham Fleming, en 1576. Hérodien, d'après 
la version latine de Politianus, par Nycholas Smith, en 1591, et les biographies de 
Piutarch, d'après la version française d'Amyot, par Sir Thomas Nash en 1579. 

Il semble cependant par les versions intermédiaires dont Nicolls, Smith et Nash 
se sei-vaient, qu'au seizième siècle les auteurs Grecs ne se fussent pas encore autant 
naturalisés parmi les savants Anglais que les auteurs latins. 

Nous n'avons qu'à compléter maintenant la liste des versions du latin que nous 
avions déjà commencée plus haut. 

Les versions de Tite-Live et de Florus furent publiées par Philémon Holland 
en 1600. Salluste par Thomas Parnell en 1557 et par Thomas Heywood en 1608; 
Suétone par Philémon Holland 1606; César par Arthur Golding 1565; et par Clément 
Edmundes en 1600. Justin par A, GoMing en 1564 et par Holland en 1606; Quinte- 
Curce par John Brande en 1561 ; Eutrope par Nie. Haward en 1564 et Mai-eellin 
par Ph. Holland en 1609. 

Nous avons déjà mentionné la part considérable que la reine Elisabeth prit 
aux travaux de ces savants contemporains. Mais elle ne les protégea pas seulement, 
elle écrivît elle-mCme un commentaire sur Platon, traduisît deux discours d'Isocrate, 
une tragédie d'Euripide, Hiéron de Xênophon, et le traité de Piutarch sur la curi- 
osité. Parmi les auteurs latins elle choisit Salluste sur la guerre Jugurthine, et l'Art 
poétique d'Horace; elle imita le grand roi Alfred en traduisant à sa nation le livre 
de Boéthius sur la consolation de la philosophie, traduisît alors un choeur d'Hercule 
Etée (Hercules Oetaeus) de Sénèque, une épitre de Cicéron et une autre de Sénèque. 
Cette reine qui parlait latin excellemment bien, écrivit une grande partie de ses lettres 
dan»' cette langue. 

Après ce récit on comprendra que de nombreuses particidarités d'expression 
et de construction qui se rapportent aux langues classiques devaient se Sxer dans la 
langue anglaise. 

La même forme du substantif qui se trouve pour le masculin et pour le féminin 
dans les mots: frîend, cousin, parent, servant, slave, neighbour, companion, enemy, 
favourite, darlîng, rival, heîr, orphan, tbief, fool etc. nous rappelle le même usage des 
Grecs dans à et »/ âv&ç(ù7to;, &£iSç, ôaijuav, niçavi'os, ifyt[iù}v, g)6la^, ^ovsvç, naTç, 
[lât'Tiç, (làfftvç etc., et les mots latins qui s'appellent communia: Autistes, vates, ado- 
lescens, auctor, augur, dux, judex etc. L'emploi de l'adjectif en qualité de substantif 
se trouve dans l'anglais et dans la langue grecque; il est plus rare dans le latîn. 
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^aSiov XQI"''^'^'' ^^ ipllov &éXotfit (lâliov if noxàv ao<péTtçov. — There cometk < 
miglitier than I after me. Marc. I. 7. Was there ever heard a betterf Two GenïJ. 2. B 
La grammaire latine à borne cet usage aux mots: amicus, familiaria, aequalis, vîcinn 
etc. et an gëtutif de quelques autres: prudentis, démentie, diserti est etc. 

Mais il semble que les Anglais de nos jours n'aiment plus cet usage qui d'aillei 
se trouve aussi en allemand dans la forme du singulier. Au pluriel il est encore toîj 
commun: ihe rtch, tke poor, tlie quick, the dead etc. 

Cependant l'omission de certains substantifa après leurs adjectifs, par laqtifi] 
les derniers s'élèvent au rang de substantifs est aussi commune dans l'anglais que Aam 
la langue grecque. On dit: Tkey crossed the Atlantic, the Mediterranean, 
BaZtic etc. comme les Grecs disaient: ' EntçaiùO-ijaav tov 'lôviov, Ev^eivov, Qçrjûtto 
Zixthitôv etc. et comme on dit en latin: in altum, Jonium, Hadi-iatioum scil. mare. 

Une ellipse semblable se trouve dans la phrase : to pnij the tenth, (tilhe, teow 
ngn.) où npart" est omis, comme daas le môme cas on omet [léçtg en grec. 
TltiatavqaxiSat ' AfhjvaCovç eixoaTijv (tôvov ijtçâaaovxo rwv yiyvofiévutv. Peut-être '. 
Romains ne font qu'imiter les Grecs en disant: tertia, decuma, quinquagesima scil. pal 
Majores solitos decimam Herculi vovere. Varr. 

Les expressions anglaises: to the left, to the right, où le substantif b a n d i 
omis, nous rappellent les semblables expressions greques: if dçtarïçâ, tf ÔE^iâ. 0'9 
est de mSme avec les pluriels: the poUtics, the physics, the mathemattcs et de beaucod 
de mots semblables qui se sont assimilés aux pluriels grecs: Ta Tiolirixà, zà fpvautâ eU 
La même ellipse se trouve dans la phrase latine: In physicis alienum esse. Daa 
quelques locutions où les nombres se trouvent employés devant les espèces de m(fi 
naye oo omet en Grec la signification de l'espèce iafërieure. Donc, on disait: TM 
Tâkavza xai xikCaq ei'A'/yt, ce qui veut dire: xai z'^^S Jp^Z^f^S- Les Anglais 
adopté cet usage; ils disent: He ha» got ten shillings six, c'est à dire: six pei 
On a transféré cette ellipse à l'expression très-commune: A coach and six, une voîn 
et six cbevaux, 

Tout d'accord avec les Grecs les Anglais omettent le substantif .iprès qudqn 
nombres quand le substantif est assez connu. Jls disent the twelv, c'est à dire: \ 
twelve apostli-s, comme les Grecs disaient: Oi lirro, en omettant aorpol. Après Uç et | 
devant le génitif il faut suppléer olxia ou quelque autre localité. Les Grecs disaienl 
'EfiàâiÇt ils ta TOt; àÔilqiov ifiov, comme aujourd'hui ou dit en anglais: He u>»iï | 
my brother'a, c'est à dire my (irother's hou se. Un usage semblable se trouve 
les expressions: At .St. Poter's, from St. Paul's où il faut suppléer church, cethednj 
etc. comme les Grecs disaient semblablement: Iv "Aiâov, et les Romains: ad Joij 
Statoria. Les Allemands du Nord ont conservé le génitif latin; ils disent: Icfa | 
nach Stephaoi; er kommt von Remberti, Ansgar! eto, 

Quelquefois, mais en Grec plus fréquemment qu'en anglais, le pronom déma^ 
stratif s'emploie sans substantif: 'Ev tt^S" éù (uviîr' èv ^ xai^éaraTi. Eur. We 
loell \in that; Sh. Tkey in France are most sélect, and générons ehief in thai. 
Nous avons déjà fait mention de la locution: in communi habere allquid, Xç'i'i\iaxa \ 
KOivtp êxftv, to hâve sometking in common; on peut y comparer: in gênerai, Ka&' 
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in earneat, aerio, etc. Oi atâoviiefot rà èv tijlï ipavtç(p oioxçô rptéyovai, ol ai (7^ùy(lO^'^s 
leai èp Tifi cyocïî, S. The biiah/itl shun vile ihingt in public, tke wise ëkun them în 
private ioo, Mulieree damnataa cognatis aut in quorum manu eeeent, trndebant: ut 
ipsi io prtvato aaimadvertereni ia eas; si nemo erat idoneua supplicii exactor 
in publîco animadvertebattir. Lee expressions françaises: en commun, public, 
général, etc. ont'facilité l'adoption de ces locntiouB ancienaes. 

La position de l'adjectif devant une préposition qui se rapporte au temps, 
Tiolb wpô, loTiff before, est commuDO aux trois langues. J7oÂù repo ttàf Tçwcxmv fjlSov 
ol 'HQOxXe'ovç natàsç, xai lUKçoii Jiçi} tovtwv 'Aâgaatoç. Jvst a Utile before your 
arrivai ke Uft the room. Multo post quam tu a me discessisti. Cic. Les Gtreca aussi 
bien que les Anglais emploient en substantifs quelques adjectifs qui se rapportent au 
temps. 'H yiaxei5aijiù}v éx no^oirdtov svvo(t^-ifrj. If he goea on as he has done of late, 
I will never trouble myself tcith his affaira. — A frlend of old; dnya ôf old. 

L'expression at présent, for t/ie prêtent, lat, ad praesens, in praeaenti, fr. fi 
présent, a son origine dans le grec. To jÀtaeîa&ai xat ivTrtjÇobç tlvai. èv zcfi itteç6vTt 
KÔaiv ènijp^E à/} oaoï. inçoi Éréçtùv tf^tùjaav iîp;t*ic. 

La phrase: ïïe stopped three montha and more on the continent, au liou de: more 
than three montha, est de même une assimilation à l'usage grec: diérçtfft tqeTç itrjvas 
xai jtluia. La phrase anglaise: to the last of life se trouve déjà dans une sentence de 
Platon : Tôt tf âyaSotç i'ç^aïav Tzpôyovot yijçaioi f wiTtg It^XP^ f"*' ÈaxÔTwv 
rov liiov. 

Quelquefois on omet xçàvoç, txme, dans les deux langues après les pronoms 
démonstratifs. M^rà rovto inoQtù9tiijav, After that they aet off. La même ellipse se 
trouve après les participes iaôinvoi; (UXAov et futvre. Ta êaàiievov âôrjlov ^v, Futun 
icas hidden. Ta ixéliov àôçarov. Future ia inviatble. La langue grecque emploie en 
substantif les adjectifs qui se rapportent aux sens, p. e. ceux" qui signifient la couleur, 
le goût, la chaleur, le froid etc. "Eariv êxdtara rà àva^Ttiînara, l'vxgàv &eçiiifi, mxçàv 
ylvxEÏ, ^Qov tlyifV- '~ niKÇip ykvxv fttfttiiiai. — Pour les couleurs et le goût les 
Anglais ont imité cet usage: Thia my hand will ratker Tlie multttudinoua aeaa incar- 
nadine, Makîng tke green one red. — Bitter ia mixed to aïoeet. — Cette manière de sub- 
stantiver les adjectifs est plus fréquente dans ie Grec que dans l'anglais. On dît: 
The fathomless of thought divine, comme on disait en Grec: S/ux^àv ï6 ^éffatov, mais 
faute d'une forme particulière pour le neutre, la langue anglaise est forcée de limiter 
cet usage. Le Latin aussi n'emploie qu'un petit nombre d'adjectifs en substantifs, p. 
c. simile, inane, commune, insigne, bonnra, malum, contrarium, verum etc. On 
traduirait litéralement la sentence grecque : 'Axçaaia JTOitt rô xerpoi' âvrl toS ^sXrtovos 
éîtfEÎa^ai: Incontinency makes one choose the worse for the better. 

Kous avons déjà parlé de quelques pluriels, que l'anglais a adoptés du Grec, 
p. e. MixQov TO fiéqoi orçatriyiaç èart rà taxTtxâ. — TTie tactica are only a amall 
part of strategy. Tontes les expressions de ce genre, ethics, optica, économies, politics, 
mathematics, metapbysics, mnemonics, numism&tics, dialectics, dioptries, hydraulics, 
hydroatatîcs, eonomics etc. sont directement adoptées. Il faut y ajouter: genethliaca, rà 
yeviôliaxà, lea choses appartenantes au jour de naissance, c'est à dire, les choses dont 
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on a besoia pour faire l'horoscopa; ta oçyia, orgies; là iyitaivta, encenia. On 
emprunté du latin : Bncthanah, Lupercals, obaequie», escsequies. Le pluriel £ a p o 
eals s'est conservé du français (dpouaailles;) mais l'influence du latin a introduit pluC' 
tard nu pliais, nuptiale festum, quo l'on emploie au pluriel en l'assimilant k espoa-^. 
sais. Mais au pluriel on trouve dans les deux langues: calends, ides, lumes, matintf 
calendae, idus, nonae, matutinae scîl. cantationes. 

Le latin gratias agere cause le jilunel thanka; le pluriel mendae as 
retrouve dans la formf amende, mais le mot est use en singulier. C'en eet de . 
même avec sessions, sessiones, qui est en anglais ordinairement usitt! en gingnlier; 
p. e. / itfill try hlm for a sessions or two longer iipon his good behaviour. — La forma 
du pluriel grec se trouve en di/pticka, rà 6iTTTV%a, mais â'iTTivixiov les Anglais foat 
epinicions. 

Quelquefois l'emploi du singulier au lieu du pluriel se base aussi sur l'uBage . 
grec. TTiey tcere just gafhering fruit. — 'Ev xa^rrov SvyxO[uiiî -^aav. There wtu enough 
to do to the one ta roaat méat, to the otker to seetkfish. — 'litavbv Içyov Ivl xpéa dnVfiy 
âXlffi l'x^or i'y>iiV. (Tliere is no cafcking trout without wetting one s trousers.) — On peut ' 

y comparer les singuliers latins dans les phrases: Villa abundat porco, haedo, a^no^ j 

gallina, Cîo. (Alibi multa arbor et vitts largos miteaque fructus alît. Curt.) Pytba* 
gorei faba abstinuerunt. Cîc. Les singuliers foot, borse, sail, cannon, infantry i 
se rapportent h uu semblable usage grec. Hnnnibal consisted of jifty thousand infani 
and nine thousand caculry. — There toere Beanmont's foot who had refused to adm 
Jrish papists among them. — iVgQTto âraxtoq oSoa âvoxçiOTÔrazoï', oi'OS ôfiov, ôjtÀiTi 
oxevàyoços, irtniùg. — 'Ey^vfro tàr ' EÀ.}.tjvù>v àoTilç itvçla TEtçuxoaia. — One hun* 
cannon were landed from thu jleef. — The Jieet consisted of nintg two sait. ^Hv if yveâpt 
ToS ^AQta%é(ùç t^v Kaçà HEçâixitov âiaxoatav 'innov èv 'OkHr^fj} ;itruv. — He advai^^ 
ced at the head of twenty tkoitsnnd foot andjive hundred horse. 

Nous trouvons quelque chose d'analogue' dans la langue latine qui emploie 1^-^ 
singuliers: pedés, eques, sagittarius, funditor, remex pour le pluriel. — Âd conâq-F'' 
cendum ex Peloponneao milîtem. Curt, Persarum erant centum milîa, in quis equoit^ 
triginta implebat. Curt. Remigem lorica indutum scutorum testudîne armati protft>& 
gebant. Cui-t. 

Les Anglais imitent les Grecs et les Romains en employant le singulier au Uev<J 
du pluriel pour signifier la nationalité '0 Xalxiâtxsbç §6ii(poQoç rf/ùv âitaçàoxEvos fSv. 

— Nor wUl it yield (the land) to Nortoay or the Pôle a ranker rate. Sh. Uterque PtrentU > 
serriat uni. Hor. 

Quelquefois on emploie le nom d'une nation nu singulier pour signifier Jb 
souverain d'un pays. T0 Wço^ nàaav yijv tceqUçxovtoi lÀaaTiûovreç ri âv ifdéwç rtlou 

— You cannot speak of reason to the Dane and loose your voice. Sh. '0 'AÇfiivtçç xai àl i 
XaXxtâaToi ovvénBftnov èyyikovç. — We kaoe hère writ to Norway, itnde to *fOUM,l 
Fortinhraa. Sh. Pour cet usage je ne connais point d'exemple latin. 

En joignant le pronom personel aux adverbes les Anglais ne font qu'imiter ' 
les Grecs, qui, pour substantiver les adverbes se servent de l'article défini. 'Qç v^y' j 
nfkog lièv vov&tTeîr ^(faxvg jzàvos. — Slipping away to house with them heneath, Hi» \ 
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companions. Les RomaiDs aussi employaient des substantifs avec quelques adverbes; 
p. e. Ego îlle pacis semper laudator; populua late rex; Per nudam îofra glacietu. 

Le pluriel se trouve quelqusfois en Grec où suffirait le singulier; p, e. 
H /Etapyiù ipvx'} te zet/^wj'og noi &àXni} ^éçovg i9l^u xaçviÇBÎr. Cet usage se trouve 
aussi en latin et en anglais, Agricultura hieniis frîgora et aestiitis caiorcs perferre 
docet. The keats of Constant tnople hâve driven me ta that place. — Kai ;(aita^O't xai 
Tilixvat evioTE xai aéxfioi xal 'i(i^çoi. t^aiotoi nai éçioiliai xai àlia noliàxiç zà xaXtSç 
iyviaoïiéva xai ninoirjfiiva ètfaiçovvxat. — The snmog and rainx of this year hâve witsted 
our CTOps. — The sands of the SaÂara were not seldom dangerous to ovr oarawan. — 
Airiv yàç <pvli.oiatv ioixàrEg i} ifaptitàâoiatv. II. — Avriç â'^i]iovtt (lEyàXijv ipaitftà&oioi 
xaXvifat. — II. As in aunmer tîme the Ihiraty sandu Drink the swift waters of the 
Mansanares. Aussi les Romains diBaîent-ils: nives, pruinae, grandines, imbres, pluviae. 
— Nives bruma illinet Albanis agris. Ov. Nilus nivibus pruinïsque obrutus. — 

Le pluriel de quelques substantifs abstraits so trouve dans les trois langues. 
The hraveat excel more hy theîr live» than hy tkeîr speecheg. — Oi èrtisixëorotoi fiS}J.ov 
jiçoÉxovat rotg ^lotç ^/twt- ij roTg Xôyoïg. — They excel hy their âges and eaperîi^tce. — 
Taîs ^lixiatg xai tatç ^urtetçiotg Tr^OE/ouai. Exitus conviviorum taies fnerunt. Vitaa 
virorutn eoncludere. Corn. N. Epam. — Qui vitas resque gestas clarorum bominum 
menioriae mandaverunt, Gell. — Tenues sine oorpore vitae, Virg. — Al f*ti' ev'mj^iat 
ràç xaxiaç avyxçdmovai, al âè âvajiga^iai Taxétaç xarufpavùç noiovoi. — Happy 
circumalanees hide mean sentimente, mïsfortunes make tliem obvious. — Riches and 
power are foUowed hy imprudence. — SwoxoXov&tî Totç itév nAovToiç xai Toîg 
ivvaartiaiç avoia. — Odistis hominum novoruni industrias. — Sapiens nostras arobi- 
tiones levitatesquo contemnit. Cic. Les pluriels latins: mortes et cxitia se sont 
assimilés au pluriel grec: &àvHtoi; et même en anglais le pluriel deaths n'est pas 
inusité. / better bore the deaths of the two sons Heaoen took from me than Jnfopa's 
disgrâce. — '0 fterà y^çaç ttov ènl rélog xarà tpiSoiv litovtbratoç tiSv itavàriav. — Elâov 
i'6'oi>s Jffférotig. — Many were the deaths of heroes. Macpli. Clarae mortes pro patria 
oppetitae. Cic. Par pectora saevas exceptât mortes. Lucan. — C'est déjà, par la version 
de la Ste. Ecriture que cet usage se justifie eu anglais: They shall die of grievous deaths. 

D'autres substantifs abstraits se trouvent aussi dans les trois langues employés 
au pluriel, — Whereîn kas Caesar thus deserved your loves f Sh. — Sure, tomethîng more 
than fortune joined your tooee. — The dog ia ever the frtend of his friends and entera into 
ail hia predilectiona and animoaittes. — 'O aétpçiav ^ioq ^ÇEftiaç fûi' Xùnaç, ^çe/itaç âè 
flâovàç, iiaiaxàç âè irtiàv/ilag xàt ^çiazag oôx i/inavits TTCfpïZfro'i. — Insanîae agitant 
senem. Plaut. Saepo excoUentiae quaedam in amicitia aunt. Cic. 

Les Grecs et les Romains employaient de préférence le pluriel "de ^Xtoç et de 
sol pour exprimer les effets naturels du soleil^ p. e. "HAiot à^sTg, la chaleur du soleil. 
Les anglais suivent quelquefois cet usage, — The aultry suns of aumniei- came. Rob. 
Bums. — Si numeres anno soles et nubila toto. — Altis solibus obruta biems. — 01 
ai ijitoi xai t6 trvtyoç izt éXônei. Tbuc. E^ç ôibâix' 'jXlovç /li) &ipiataa&ai. 

En parlant des diverses, espèces de grain les Anglais emploient le singulier 
pour le froment, le seigle et l'orge: teheat, rye et barley; mais le pluriel se trouve 
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pour l'avoine: oaU, anglos. àte, co qui nous rappelle \a grec nvqol fE ^eos'l ce. - 
èti xçt&éiûv, Hdt. Grandia saepe quibuB inandaTiiDus hoidea Bulcia. Virg. 

Dans l'emploi du pluriel des noms propres les Anglais suivent aussi les anciens. 
— Wot &o are Molièrea and Shaksperes allowed to manifest their tttrengfÂ. — May there not 
be Sir laaak Newtons in eoery science? — 01 âsoi ttços ràs 'Alxiiîjvag xaté^aivov. — 
Mvçiovç oipovtai évd^'ivoç KAtàQX'*^?- — Q"' non modo Curiis, Cntonibus, Pompejîs, 
antiquis illîs, sed his recentibus Mariis et Dîdiia et Coeliis coinraemorandîs valebant. Cic. 

La combinaison du singulier avec le pluriel représente quelquefois une unïtiî 
grammaticale chez les Grecs. — Tô iirjâ^TEça roùtiav e'a&'^ftîv, 'ôinag ^âveça 
ys'voiz'âv; Les Anglais peut-être suivent cet usage en disant: Two thirdi of thia i» 
mine by rtyht; — There îs no more suck C'aesara. Sb. 

L'emploi du vocatif dans une apostrophe est très-vigoureux et plein d'effet dans 
la diction poétique des anciens. Les poètes anglais aiment à l'imiter. 'Eyù>, oi yij 
xai ij/iu xai ovvEOis ^ifîotj&tjxQ. — O, ail yoti host of heaven.' earth! Whaf eUef 
And ahall I couple hellJ Sb. Quelquefois les Grecs ao servent du nominatif avec 
l'article défini au lieu du vocatif, comme on dit p. e. en allemand: geh doch der 
Herr! "I&i, aii ù n^tafivzatoç\ — UaçaziiçtÎTt toCtov ol nliiaioi (en allem,: Die Za- 
nâchststehenden, beobacbtet den Mann hier!) Les Anglais profitent aussi de cette con- 
struction: T/ie liist uf ail the Romatts, fare thee well! Mais il est bien possible que ce 
ne soit qu'un reste d'une semblable construction anglo-saxonne: Gepmc nu, se wiaêra 
maga Ifenlfdenes .' Mîn se swêtesta >iiinnan scîma^ Jtdîanaî 

Quelquefois le nominatif et le vocatif se trouvent ensemble: ^H avÔgeç ol 
ntt{>6vT£g, ^yoCiitn êyù vitàç ttoUtqç thaï. — ^Si Kvçi, xoi oi âXkoi lléçaaty t,yà 
âx9o[iai. — En anglais le nominatif est apposition du vocatif précèdent: Mother of 
Qod, the glorijïed, protect me! Tkou, the fearle.aa, thov, the mild, Accept the boon thy toorth 
hath eamed. Les Angloaaxons avaient une certaine prédilection pour les formel 
latines dans les noms propres: Apollonî!*) aôSlice p(i ëart ûre. 8ë eynge kêt féocan 
Apollonium. 

L'apostrophe de la personne parlante adressée à son âme ou à son esprit, très-usitëe 
en Grec, se trouve aussi dans les poètes anglais. M'ij dijra, iyvfU, iiij aùy' içyâon xàit. — 
Hoiu in niy worda, aoever ake be shent, To gioe theni aeala, never, my soûl, consent! Sb. 

On omet en grec l'interjection w quand il s'agit d'exprimer une sommation, ane 
exhortation, l'indignation ou la surprise. — "Av&qiùjic, ijiaiciS oùdiv rttçi yvpvaaxtxijs. — 
TJaly ka^i rà ^i^liov xai Itys. — Zsv, Ztv, ^eugàg zoïvôe nffaypâtiov yEvov. -~ En 
anglais on dit de mSme: Man, knoto thytelf! — Whaf a to be done, Colonel f Oood 
nlijht, beloved! 

L'interjection o, ob, s'emploie dans la langue anglaise principalement pour 
exprimer une passion, ou quelque grand mouvement de l'Élme. Hear vie, o Earth, hear 
vie, o Eilh. o Cav«; Thnt houne the cold crown'd snake! Tenu. Les Angloftaxons m 
connaissent pas encore cette interjection; en cas d'exclamation ils employaient toujours: 
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eA, là, eâ là. Il me semble que les veraîons de la Bible ont introduit cet o (et oh,) des 
Grecs et des Romains, mais les formes anglo-saxonnes s'y trouvent aussi. 

Les anciens expriment à l'ordinaire la durée du temps par l'accuBatif. Les 
Anglo-saxons y employaient le génitif et le datif, pâ hle pâ paer feala vucena eaeton. 
(Gen.) pâ beâinas â grêne stondad vinfres and sumeres. (S. CLr.) La version de la Bible 
a introduit l'accusatif. — And etatt peorf seofon dagas; (Exod. 12, 15.) plus bas, 
ccpendiint on a traduit les mêmes expressions par le datif: .seofon dagum. Nous 
trouvons le dntîf aussi Joe. 1, 5. Ne mâg eôv nàn ping vtdstandan ealtutn dagum pines 
li/es, où dans la version de 1616 on lit: aU tke day» of tky life. Mais l'accusatif s'était 
déjà fixé dans les oeuvres de Robert de Gloucester et dans celles de Pierre Langtoft: 
pe bataille of Troie, pat laite fêle /er; He ther wns a little lohile. 11 semble cependant, 
que l'accusatif ne se soit pas encore affermi dans la période demi-saxonne. Lagamon 
p. e. dit: Riimmarus was ane while king (I, 271); maïs il écrit aussi: ffer we wulled 
wunien uiintre» and sumeres. Plus tard l'accusatif des anciens l'a emporté, — Nine days 
ihey fell; (Milt.) Thii» hâve I lieen twenty yeara in the hostie. -~ At anoviui iviavtbv 
ëaoï'Tcri. — fevéô/iivoç oèàùç Xav&'âvti noÀi^v ^pt""»'- — Au lieu des nombres car- 
dinaux la période de l'ancien anglais préfère comme le Grec les nombres ordinaux. — 
tl^iiiTayàiJas xçiTïiv ijârj ijfiiçav iiztâtâtjtt^xev. — Kai z^^S toi TQittjv fj^éçav vb avro 
irUfatTEV. — pe ferde jer pat he hadde emperor ihe, mit gret ost he vende hère to this 
londe. — Anglos. pis wàs feoriîes jearee his rice». 

Les Anglais, pour signifier un temps nouvellement passé joignent le pronom 
démonstratif au nombre cardinal comme les Romains^ les Grecs y préféraient le nombre 
ordinal. — The coït has been in aur family thèse nine yeara, and hia companîon lilackherry 
that has scaree done an earthly tking for this month paat. — Thèse Ji/teen years you kavc 
been in a dream. Les Romains ajoutaient quelquefois au pronom démonstratif l'adjectif 
continuus, per hos continuos annos. Plin. ep. Ante hos sex rocnses. Cic. — 
Svvex'Hç ■ijâi} rçirov Ivoç vovri orçatTjyEÎ. — 'E^éX&oitev hoç rovxi rçirov dç IlàvaxTov. 
— Les Anglo-Saxons, sans mettre le pronom démonstratif employaient l'adverbe nu. — 
Nit tv/î geér vas hungor ofer ealle eordan. Gen. Vas ic for pam vid pe nu ttventig mntra. Gen. 

Les nombres ordinaux: lîrst, primum, jtqwvov, s'emploient dans les trois 
langues d'une manière analogue. It was m Âpril, when I saw htm firat. — Illa nune 
primum audio. Ter. — 'KâoÇe TiQùÏTûr- iç Xiov airotg nXEty, ïo rtXivTàtav rft Ig 
' EÀXtjOTiovTov àtpuiéai^ai. — Quelques autres accusatifs ont déjà reçu la nature d'ad- 
verbes: Mean-time his oiim day of reckoning had arrived. — Menn-rôhUe I am poasessed 
of that is mine. Tù Xotaôv 6 /ièp ^çz»»', ot âè êjiEidovTO.. — Ceterum censeo. 

Pour exprimer xo nçtSxov les Anglais emploient: at fint. Tijv yi}v Irefiov 
Ciamç TO Tiçfâtov, — \Ve marched throuk the eountry aa at first. 

En Qrec et en Anglais le génitif est de même en usage pour exprimer le 
temps d'une action ou d'un état. — 'H otxîa j^stiiiÔtioç iiév ivijXi6ç èOTi^ zov Si 
it-ilfOVÇ fSoitiOç. — Varions valuable collections of ancient ballad poetry hâve appeared 
of late. — Eoeni my uncle raads Gwitlifm sometimes <f a wintfr night. Ags. pis nSs feord^s 
geâres his ricei. — Vintres and sumeres. 

L'accusatif absolu se trouve dans les trois langues pour exprimer la manière 
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ou quelque eapèce, genre etc. — JEÎTOvgiiqTiiôyifi {tijti ê(/y(p àq>tXiitovç ôvrag Jiàwa vft 
MwAitoâifi- — In verbis îd genus, quae Don declinantur. — Hâve you a ruffian, that will rot, 
rmiTdfr, and co^nmît The oldent slns the neiveat k'md of ways? — He loas prepariiig to leavg tke 
rooni, gtoenring tkat he w(mld he natigfied one way or the other. It no icise concem» thU hitt^trjf. 

On peut considérer oi-àév, nothiiig, nihil, comme des aceuanttfs semblables daac 
les phrases; 'H nôXig fjjidiv oàôèt â/tota yeyorBV Imelvoiç. — / nothing know wltere . 
remainH. — Goethe s prerocity was nolhing ahnormal. — Nihilne te nocturnum praesidit 
Palatiî, nihil urbî» vigiliae, oUiil timor populi, nihil consensus bonorum 
hic ntunitissinius habendî aenatus locus, nihil ora vultusqiie inoveruiit? 

Cet accusatif se trouve déjà dans In période de l'ancien anglais, mêtoe dan» 
les versions anglo-saxonnes de la Bible. Nothing forgat he the cure and KO. Chauc. — 
Ne ondraede ge eoo nàn thing. Giin, 

Nous avons déjà inentiount^ que les Anglais, aussi bien que les Grèce et les 
Romains emploient quelques substantifs avec un verbe de la même origine: I wtnUd 
fuin die II dry death, — Fd aimoet live iny life again. — Well hast thou fought the hetter 
jighf. — Who nsner touclied Th'erpected Iree, nor alnned thy tin. — He sighed a atgk, and 
pray'd a prayer. — Snch a sleep they sleep. — Tolç Uava&tjyaioig iv ottXoiç rmv nolUxtSr 
oî ri/v nofinrjv nt'ftl'OVTtç à&gàoi iylrovto. — Comparez encore les locutions latines: 
Hoc belluni botlare; boiias preces precarij risum Sardonicum ridere; consimilem ludani 
iudere; servitutem servîre durissimam. — Nous avons fait observer plus haut 
que le génie de la langue latine ne permet pas l'emploi du substantif avec un verbe 
du même origine sans y ajouter quelque attribut. Donc, on ne dirait pas eu latin 
laudes laudaut; vituperationes vitupérant, comme les Auglftis disent: Ife sighed a nigh 
and praytd a ■praytr. Mais CQUx-ci ont pris pour modèle le Grec qui permet de dîn 
Toiiç inaivovs éftaivoSai, xal tovç Wôyovg ipsyavac, — Dans cette espèce de c«B' 
binaisons les verbes inlransîtifs ont la nature do verbes transitifs. — floloq âv &âin» 
xoA/tb»', f; bV âv «àXhofa ixno9àvot; — mais il semble aussi que les Grecs et les AngU 
ajoutent aux verbes les substantifs de la même racine pour en renforcer le sens. — X(tt)fM 
[io'élitoi Xafittv i'i éçx'l" oç^ai. — Nor atrike one stroke for life und death. — We t 
kiss sti-eet kia.iet. En changeant les substantifs mêmes en verbes le langage mode* 
produit un Ciiïet comique. — Grâce me no grâce, nor uncle m« no unclef Sh. • 
me no thanking», nor proud me no prouds. Sb. 

Nous uvons déjà montré que les anciennes périodes de la langue anglaise * 
naissaient cet emploi des substantifs avec les verbes de la même origine. — paes jem 
leurdm nïgon folcjefeoht jefeohtan. L'usage originaire s'est sans doute affermi par l'usu 
ancien. Dans les langues classiques l'accusatif se joint souvent h d'autres verbl 
intrunsitifs, et l'anglais imite aussi cet usage. Tig xlyâvyog ntiÇtùv ârî^dtbiroiç ij j^et/uûM 
ï3(>er ftliiv jijv ^aXaooav; ~~ Quum Xerxes, Hellesponto juncto, Athone perfosso, maj 
ainbulavissct, terram navigasMit etc. Cîc. Tliou day! That stotvly walkest thè t 
march, march on! Byr. TTiere m not a, gkïp that saS» the Océan. — Thov shalt t 
mighfg englne» nwim the »ea. — 

Deux accusatifs dépendant d'un verbe de question ou de prière ae trouvi 
dans l'anglais et lo latin. — Aëk him hie purpoaes. — Let me request you thia. 
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prajfed me oft ftrrbearnnce. Pacem te poscimus onines. — PiiBionem quendam Socrates 
apud, Platonem ÏDterrogat qiiaedam geometrica. Mais c'est une imitation de l'usage 
grec de dire: What name does lii» fatker call kim? "OiOfia rroTnv oiiriiv àvo^io^ti 7cariiQ\ 
Peut-être les Anglais y prirent pour modèle quelques passages de la 8te, Ecriture. 
Thoti shak call his name Jegua. — KaÀs'auç t6 ôi/ofia odtoô 'bjaovv. 

La langue grecque se permit d'employer un génitif possessif eu prédicat. On 
disait p. e. 6 vàftos obroç jQâKOVTÔi^ èartv. — La mSme construction se trouve en 
anglais: Hie estate i» his brot/ter's; Ta fiiv énoùaiov àfiàprfjfta -fifç jûx'iS forl, tô de 
ixoùatov TJjg yvtbfitjç. — He Is thy ah-ea maker and the earth'ë. Tereua and Teres were 
not of the aamf. Thrafia. — T^Qevs xoî. Triçr/S oè r^ç aviiis 0pÇ'"ÎS lyévovxù. Les 
locutions françaises: être hors de soi-même, être hors de son bon sens, mettre 
quelqu'un hors de lui, se rapportent à l'usage vulgaire des Romains d'employer l'ad- 
verbe foras en préposition suivie du génitif, p. e. foras corporis. (Apul. de magia 306.) 
Mais ils est bien possible que cet usage latin ne fût qu'une assimilation à l'usage grec 
qui employait l'adverbe ï^ta dans un sens tout semblable: î^io aèrijç ijv ôtio roû 
xaxoiî. — Ainsi les Anglais, en disant: the icomcn ia ont of her senaea; yow were ont of 
humour, no font que suivre h la fois les Français et les Grecs. Suivant cette analogie 
un grand nombre de semblables locutions se sont glissées dans la langue anglaise, 
p. e. oui of place, office, temper, aeason, order, danger, favour, use, fashion, number, 
tune etc. L'usage est très-ancien, mais il serait difficile de le trouver eliez les 
Anglo-saxons. — L'expression: To he of the same opinion est tout analogue à la locution 
grecque: Tijg avv^g yi-ù/tiig ilvat. — On peut y comparer le génitif de qualitt^ qui se 
trouve en latin: Torquatua priscae ac nimis durae severitatis. — Agesilaus, annorum 
octoginta, profectus est in Aegyptum. — Mi/ father îs of a betti'r nature. — Ce génitif 
est originaire, sans doute, dans la langue anglaise, car les Anglo-saxons s'en servaient 
déjk: Oâ pdt he six vintra aïe. — Svâ vel ai>â he Itfea veiere; mais il semble que l'in- 
fluence des langues anciennes l'ait atfermi dans les périodes plus récentes. 

Aussi le génitif objectif se trouve dans toutes les périodes de la langue an- 
glaise. La version anglosaxonne traduit: Tb alfia (lOv, t6 neçi noÀliÔv éKXVvôtievov 
ilg âiptaiv àftaçrtfSv: Min blôd, pat byâ for manegum âgoten on aynna forgyfnesse. 
Mais il se trouve aussi dans la litérature profane: Jtâ onfënijan Bryttas fuUuhte and 



Note. Les adverbes I«c&ui: strtiiglitwayB, longwKys, «idvnays, ne sont, prnprnnient dit, i]i]e iluK 
punitif», que l'on peut comjiairr au génitif de édbî dans los phruM grocqnes: 'Ynéyer' f/neli rijï clJoù, — 
'Eittrâx'n'ov t^ç 6âov toit a/oiaitiçov trfoatAvTtti. — Comt a liUU nearer (Au «■aj/i. Ces ifinilif» bodI 
tr^ft'UiHeiiB, «t on lea trouve aussi pn nllemnnd: aller orten, deinor wege etc. Compaiez: Wende fS privia 
™«-jonjf«». — 

Auni pour exprimer le tompn les Anglo-sAxons, cotdiiiu doub HVona montri^ «c aeTTnîcnt-ils du génitif. 
— S» deo/el Acwealde ealla Au aêhta ànei daeye: (Allem. tnga und uaohls.) Dana le» pÉriodea i>lu» modcrtias 
JH prJpoBîtion qf remplace le gûaitîf; q/' late yean. Nous avons vu que le Grec counaisBHil «naai nu gtlnitif 
lin temps: Ocipuit, yilcat, rà noJ.lo rojv âiêyràv Ôrag nriiiaitai KUHtii,-, flfiifeç ftaiâaaiTBi. — Taira t?;* ^ftÇff 
lyivtTo. — Ob tTHtlait rfpapot, of a momiag: ÔtIXtii, qf a» qflimoon; laitiçaç qf an eofuiuj. — Mub 
T^ç fitailfipflai «e Irsduit toujours: at noan. Il BVntnnd que lUus ces locutions l'nsHgo nnglAis v»t 
indépendant de l'usage grec. 
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ChrUteB geleafan. — La langue moderne, sous l'inâuence du Grec et du Latiii, ai* 
otendu i'usAge: Wîtk love of the church and with love of ike freedom was : 
a third feelin^. — Overcome by fear of the gallowt, he conaented ta pay Jifteen fl 
poundg for Ma libération. — naçéXa^ov ot 'A^Tlvatot x'tjr f/yeiiovioi' âià rb TlavaaviA 
fitoog. — Oô Ttàv xanoiçyoïv olxTog, éXXà Tfjg âixtig. — Jv' iaziiv zù rijv vixriv énEiffi 
^ôftiva, dà^^ç fiiv jiolEjiiiai', <pii.(i>v ât <pà^ùç alaxi'vris izè^i xanfjq. ~ iDitium 
causa belli inexplebîlis lionorum Marii famés. — Ex injuria mulicrura Habinaro 
bellum ortum est. — Magnus incesserat tîmor sagUtaruin. 

Comme on ne dit pas en latin: tuî causa, mais tuâ causft, ni en grec o 
mais aî]v xàgi'', on ne dît pas bien en anglais: for tfie sake of thee, mais: for I 
sake. Donc, on emploie les pronoms possessifs au lieu du génitif objectif en aogla 
aussi bien que dans les langues classiques. On dit: Yoiir ierror is fullen upon t 
OuT vrronys l'n Richard'» hoaom toill conguer htm. ~ Eitvoii^ nai ^tl(<i tfj èitij tô âét 
avki.Q[t^âvovatv. — T6 ôéog avTovç rtocet t6 te é/iértçai- xcd rb tiSv xoTtjyàQfav azçm 
tad-ai. — UçoitaTalaii^ài'ovai ^[làg vvv èg ri/v vfttréçav iTiixtlçTiatv. (Us nous força 
maintenant k l'entreprise contra vous.) Svyxtaçttiov xàgiv ar'jv: For thy aake it ia ■ 
be coiiceded. — Amori nostro plusculum largiare. (A l'amour de nous.) Noldj 
rationem haberi snam. — (Il no voulut pas qu'on eût égard à lut.) 'Injurias toi 
pereequor. (Les injures faites à toi.) 

Ou emploie le génitif en anglais, en grec et en latin pour indiquer de quell* 
matières une certaine quantité se compose. They see keaps of currt. wood and stone.^ 
'Opoïot <iw(<oi)g atrwv, ^vicav, ^('i'cur. — MuHitudine lapidum stemi. — On dît 
conséquent; A morscl of bread, a couple of friends. Cet usage est sans doute orîn 
naîre dans les trois langues, aussi bien que le génitif du contenu: I prefer a drop i 
luck to a barrel of toit. — Toiutîov àçtz^g iart y^vveiia yvvi). — Avium cujusqi 
generis multiplex penus. — Mais le génitif de l'âge ne semble être en anglais qu'ai 
imitation du Latin par moyen du français. — A child of ten yearu. — Agesïlu 
annorum octoginta profectus est in Aegyptura. 

Le génitif indiquant une mesure et qui n'est qu'une modification du génitif i 
contenu se trouve dans les trois langues. A pint of wine. — A buahel of wheat. • 
'E^éniunov Sèo zoénxa^ ixâoxf^ 'Aczixàg àl^itiùv xoi Jiîo xorvlag oi'i'ov. — ©e'Aiu i 
GTÙkaynov Tj rpQiVMv jti&ov. — Frumonti denos modios et todidem olei librns. ■ 

Le gt'nitif de la qualité est aussi particulier aux trois langues. He is a felii 
of no amalt intelligence. Tijv nùXiv §v(ifiixzo}v âv^çénuiv i^xiatr. Attamania asperi i 
prope invii soH. Il se peut que dans ces espèces de constructions l'anglais suive atiBl 
le fran^-ais qui les a héritées des langues classiques. 

Dans la locution: to huar of a peraon , an ev ent. a fact, la préposidtH 
of n'est que la version de la préposition de dans les phrases latines: De malis nosbn 
tn prius audïs quam ego. — Videlicet de psaltrîa bac audivit. — Comparez: Did j 
hear of a stranger that is corne to foiirt to night? Who has not keard of Sxirrey'a /(xmÂa 
Cette construction est très-ancienne et ne peut pas &tre introduite par le françai 
écouter de, car elle se trouve déjà non seulement dans l'ancien anglais: Nu, heari 
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dans la langue demi-saxonne: AU prttl H^g haff 



of Richard the king, mais a 
herrà off kimm and sejhenn. 

Il semble cependant que les verbes grecs, qui signifient la perception d'une 
odeur, et qui sont suivis d'un génitif, aient influencé la langue anglaise. — T/iat <elH 
not «mell of »in. — The poelry smelis of the Inmji. — Thou stinkest of lothium (lotion). 
— K(iOftnùù}i' àoip(/aivoiini. — Avvai /itr ôÇova' ùif^oçooiaq xal w'xioços. - OCet ttÔv 
f-Xfiôv. — En latin on trouve ou l'ablatif ou l'accusatif après olere. — Nardo, Arabo 
rore olere. — Olcntia sulfure stagna, ^ Unguentum magis landari, quod ceram quam 
quod crocum olere videatur, Hor. Pastillos Ruiïllus olet, Grorgoniua liireum. Hor. 

Xi'emploi de la préposition „o/" api es les verbes qui signifient la pensée est originaire 
dans la langue anglaise. Les Anglo-saxons aussi bien que les anciens Saxons continentaux 
et les Allemands employaient le génitif après theacean, hucgjan, denchan, hugjan. (TkenJcet 
io tkûs rehtes. Sle ibahfun the» gif ii ares. Ott.) Jience ve nânes ufelea. Gen. Ve]}&e scuîonhycgan. 
Ciid. Mais dans les périodes plus récentes l'emploi du génitif ou plutôt de la pré- 
position of s'est étendu à plusieurs verbes d'origine latine: consider, judge, augure, 
conjecture etc. après lesquels „of s'est assimile h la préposition latine „Ae" qui 
suit les mêmes verbes. — De îtinere ipsos brevi tempore judicaturos. Cic, — Qnîd 
de tota re et causa judicarit. Just. De me Ipso ac de meia te considerare velim. 
Cic. Properaodum animus conjectura de errore ejus augurât. Cic. l will consider of yoiir 
proposition — Thou canst jttdgr of me more hindly now. — Fletcher had augured iil of 
the enterprise. — On a transféré cet usage au verbes saxons: deem, kold, kncnv, tvot 
guees etc. — Comme on dit en latin: dubïtaro de aliqua re, on dit en anglais to douhf, 
of. I douht noi of our vïctory. Sh. Non de armis dubitatum esse. — Mais on 
trouve aussi l'accusatif après ce verbe dans les deux langues: Haec non turpe est 
dubitare philosophos. Cic, We doabt ît nothing. Sh. Doubt yon this truth't 
Young, Le verbe rememorare (Tertull.) est enivi de l'accusatif en latin; c'est pour- 
quoi on dit en anglais: / remember a thing. — That ia not forgot Which 
ne'er I did rememher. Sh. — 

Les verbes qui signifient le souvenir ou l'oubli, le soin on la. négligence ont 
en groc le génitif après eux. — TJçoaiixti rov oi'/içp/pûVTog Ir&vfiita&oi. — Twv ènov- 
jiav fiXiav /if'ittijao TtQÔç roùg naçôvrog, Hvtt iSoKfjç (i}}âi toiroyv âTiôrTtav ôiiyaçttt'. 
En latin ce génitif se limite aux verbes signifiants l'oubli ou le souvenir. Hannibat 
milites adhortatus est, ut reminiscerentur pristinae virtutis suae, neve roulierum libe- 
rûmque oblivîscerentur. — En anglais on emploie of après les verbes d'origine latine 
qui signifient le souvenir, l'avis, l'adhortion, l'avertissement ou quelque chose de sem- 
blable. — Ht: iitformed me of my mofher's death. — /( admonished my mfe of her dufy to 
me, — / would hâve you advised of the danger you are ahout to encounter. —■ On con- 
struit de la même manière: instruct, persuade, conviet, convince, qui tous permettent 
en latin la préposition de. — Instruere aliquom de arte scribendi praeceptis. Suct. 
Si forte de paupertate non persuaseris. Cic. Qui et convictî et condemnati falsis de 
pugnis sient, Plaut. — Cicéron emploie le génitif après convincere: Teque in isto 
ipso convinco non inhumanitatis solnni sed etiam amentiae: And in the aame point 
I do not onltf convince you of inhumanîty but also of m ad ne s a. On a 
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transféré cette conatraction & quelques verbes d'origine saxonne qui ont uno Btg 
fication semblable: miW, ntmind, toam; mais ces verbes étaient déjà suivis du g^nill 
en anglo-saxon. 

Les verbes qui signifient la séparation, la privation, la délivrance ont après i 
le génitif en grec, la préposition a, ab oa le simple ablatif, (aussi le génitif) en latin, o/flj 
anglais. &tiatlç ràç 'Adfj'vQÇ âeivov nçoçtây^iatoç rjiev&Bçaotv. — Cnm defensionum labod 
bus senatoriisque munoribus csaem aliquando liberatus. Cic. - /» Mère no piM To rid i 
reaim of Ihie ptmicimis btotf — Cette analogie se base sans doute sur l'aftinité génért 
des trois langues, mais elle s'étend k plusieurs autres verbes d'un sens pareil: Boùit 
éftaÇTijftéTûir Trjv tpvxhv f^i ivvarbv xa&açBvtcv. — C/enjie the nliifféd hmmn of Ihal pim 
jjrief. — A littk lealer ckara u3 of the deed. — Et niiror morbi te purgstum illiua esse. Hor, ■ 

La construction: lo fail of a ihitig, s'explique par le latin vulgaire: Nec i 
a ni mi fallit, Lucr. — If ke ftUl of ihal, He mil hâve olher nearui tn eut you of. — N<î 
sermonis fallcbar tamen. Plaut. — Cicéron emploie le génitif après indigerS 
JaiD vocis, et epirîtus, et totius eorporis, et îpsîus linguae motus et cxercïtationes, itfi| 
tara artis indigent, quam laboris. Comparez: Zljvutv Iksytv oùâevbç ijjitov ovi 
&at lâg ïf (ivoii. — They failed of thf old retpeet. — Comme on dit en latin : petere aliquid i 
aliquo, on conjoint en anglais quelquefois of k la personne k laquelle 'la demaad 
s'adresse: Beg mercy of Ihe DvJce, (au lieu de dire: Beg Oie Dvke'» mercy.) I désire of y 
eo'iduci oeer land. Les Orecs aussi construisirent dtîaâai avec le giïnitif: 'EdéovTO Kifi 

Le verbe partake est une composition hj'bride de „pa"rs", (partis) et ■ 
take, prendre; maïs elle remplace sans doute le verbe latin: participare qui, suivi ) 
génitif, se trouve cboz Plautus dans un sens causatif. Servum sui consilii participai 
(partïcipem reddere.) — We parlook of our génial koH'» jmrtiug ban^iel. Cet usage non 
rappelle aussi la construction de iisTalayxâvtiv, — UçoarjxEt zr}q aoq>iaç (ttvQi.ayxàyt 
— T6 àv9iifhTnvov yivog (urtfUTjtptv àâavaoias. 

Les adjectifs latins: sagax. cautus, negligens, studiosus, avarus, plenus, ïnanU 
capax, insatiabilis, feeundus, fcrtilis, ferax, sterilîs, (peritus) expertus, inexpertus^ (il 
poritusj, eonscius, înscius, nescius, praescius, rudis, prudens, providus, intelligeui 
potQDS, impotens, memor, immemor, tonax, curiosus, incuriosus, ont le génitif aptij 
eux. — Les Anglais ont directement adopté plusieurs de ces adjectifs, qui, par coi 
séqaent, sont suivis de „of". P. e. expert, curious, incurioxts, conscious, intetU^ 
vncongcious, /ecund, prudent, sludioiie, (paient, impotent ) , fertile, rwde, sterU 
La forme de quelquesnns s'est un peu altérée: Ignarus-ignoran t; sagax-sagnH 
c i o u a ; tenax -tenacious; cautus ■ c a u t i o u s , incautus -uncautious; avArafl^ 
avaricious, providas-provid ent. Les autres ont été remplacés par des tnol 
saxons: memor-m iodf ni , ïmmemor-unmindf ul (forgetfui), nescius, insciiu 
un a war e , plenus - f ull; inanis - e m p ty etc. — Ignorant of tlie groand ivhcre I toai 
Mea utre unmindf'U of their mater. 

Plusieurs verbes d'un sens analogue se construisent en Grec aussi avec '. 
génitif: liv/ifiav, duvi'mwv, inifisliis, ^/itA^Si iniaT/jUdiv, IfiTzeiffOç, tÎTiBtçoçy hn'iffoioç t 
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Oi "Av&çfùtiQi areçtaxôiterot ttjç int&v/iiag oix àiuXiartuoi yiyvovTat tùv nfoç- 
taoaoïtiviùv. — Toi' fiikkovza àçâwç ^rjxoçixbv la£a9ai Ôlxaiov rfef tîvai mqï intatijfiovu 
Tiûv dtxaCutv. — Pythagoras sapientiae studiosos appellavît philosophos. — Themistocles 
peritiastmoa bellî navalîa fecit Athenienaes. — Conacia mena rectî famae mendacia ridet. 

— Nescia mens bominiiai fati sortiaquo futurae. — Mais il y a quantité d'adjectife hciq- 
blables en anglais auxquels on a tranBférë l'emploi de la proposition of: waichfttl, carefvl, 
careleaa, haedful, heedless, tkougkitesi, sensille, insensible, listless, regardless, reckles», 
intelligent etc. 

Lea adjectifs d'un aens privatif sont suivis du gënitif en grec: yi'iivôç, tpiiôç, 
xa^agàç, (âyvôs,) igrjjios, ôçtpavoç, éleUâ-tfoç, etc. À ces adjectifs correspondent en 
latin: expers, inops, inanis, sterilis, impos, etc. qui se construisent aussi avec le 
génitif. Omnes nos <{7TçoçtpwvfiTOVÇf expertes sui tanti, tam inusitati coosllii relin- 
quebat. Cic. — Amicorum, consilii, omnium rerum inops. — Proponit mihî inania 
nobilitatîs, hoc est, hominum arrogantium Domina. Cic. Virtutum stérile aaeeulum. 
Tac. — Otbrys arboris nudus. Ov. — Asperîtas nuda qucstionum. Quinct. — 'H fivxil 
yv/ivfj toS oû/tarog Troçà flkovtwva 6itéç%tTat. -— * AçiO-\irixixrj ifcli/ TtSv npàitév ëotiv. 
~~ 'H ii'V%ij xa&açà fazai rtàfiùiv tiSv neçl rô aiSjta xaxiàv xai iTii&vfutôv. — 'Ayvàç 
liiv, (J nat, xtiÇ^S ai'fiazoç ^é^etç. — Atâoijç 6 âeii-ôç iltv&tf/oç. — Tip dçBtiîç içriji'^ ' 
oèi'àkko xaiùç ^x^ii' ovâèv Jtpoaijxei. 

Après les adjectifs anglais d'un sens privatif: empty, hare, harren, naked, voïd, 
dmoid, deatitute, bnnkrupt, scanl, free, rid, quit, elean, clear, pure, iAorf, thin, on em- 
ploie par conséquent: of. A youih devoid of volaHlity. — They woidd be «s Min of 
people a$ Stoeden. — He tvas not always destitvte of sentiment. -- We icere rîd nf a 
guett from whom xee kad much to fear. — Pure of ainful thoughts. — The bosom that 
miut noeep tke court clenn of «wcA fUth as ihou art, Sk. — Après quelqueauns de ces 
adjectifs le gënitif a déjà été en usage dans la langue anglo-saxonne: Bûendra leâs: 
privé de colons. — Maegâ nuînes leiU: une fille sans tache. ~ pe para gefe&ne seeal 
fremde veorHan: Celui, qui doit devenir étranger à ces plaisirs. -- Hia lond ail aemty 
(«w of men: Son pays était tout vide d'hommes. — That heo mygt of tke herte inen 
that tond maks bnr : Afin qu'elle rende le pays libre des hommes cruels. 

Lea adverbes numéraux, qui en Grec sont identiques au neutre des nombroR 
ordinaux, {ndmtov, éBirtçov, tçÏtoi; réTTaçrov x. t. X.) sont les modèles des mêmes 
adverbes en anglais: Jtrstly, secondly, thirdly, fourthly etc. Tàâe âtT è:iâç^at ttj) 
dijfiOTtm^, Ttçàtov név fXtvîfiQov ilvai, dtvztQOv i'ânit tiÔv itçoyôvav eèeçytoiav rivù 
Ti^bç «!■ iijuov tti)Ti^ éjrôf^x^iv, Tçirov aâtpçova xai iifTçiov xç^i iiyuwVfft aùtài\ 
riraçiov evyvd)(iova xai âwarùv eÎTiBÎr, niitjiTOv àvdçtîov tîvùt tj^v tpax/jv. — 3'Afl burghers 
aère catt frst înto doubt and aecondly into rébellion. 

L'influence du latin semble prévaloir dans les expressions anglaises: In the first, 
in the second, in the tkird place etc. qui sont toutes conformes aux locutions latines: 
Primo, secundo, tertio loco etc. Au lieu de nfiret" on disait aussi prime dans un 
sens éthique: M y prime requ est , which I do last pronounce. 

Le datif s'emploie en grec après quelques adjectifs d'nnc relation personnelle. 

— 'iiç rjât âovloiç étanôtaç xçio^ovç Xa^tîv'. — ' AtaXainwpos toÎç itoXXoîç fj ^iiTt]aiç 
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T^S éhj-^eiaç. — La langue latine conjoint lo datif aux adjectifs de la même sigai- 
t)i;atioD: Quod saave est aliis, alîis lit amarnm. — Odor toeterrimus uni Buavis lit et 
jucundus. — Miltiades amicior omnium libertatï, quam auae fuît dominationi. — En 
luiglais la prépoGitton lo se trouve après les adjectifs d'une semblable signification : dear, 
jileaaant, deliyhiftd, giveet, fair, welcomt, odious, hateful, obnoxious, averse, Uable, deaf etc. 
77ie nnture of ihal good man was averse ta any basetiess or treacheri/. — The least 
attempt of auch a kind toould make the guilty person for ever odious to his tyes. — Ile 
«■'in already abnojrious to Mr. Western. — It renders hîm Uable to the charije of stupidity. 

— Novelly, pleasanl to viost people, is particularly delightfid, I think, to vie, — ï'Ae 
breath of thèse fioioers is sweet to me. — This fruit divine, fair to the eye. 

Le datif ëthiquo semble être basé sur l'aftinitë générale des trois langues, du 
moins s'emploie-t-il déjà dans les premières périodes des langues germaniques aussi 
bien qu'en grec et en latin. Z7ot^7);i', eI àq>lxoiTO ^fiïv ftg rijv Ti6kiv, àjtoniftnoijitv ôv 
eig cMijv 7T6itv. — Ti aoi iiaâiioofiai; — ïltÔs ^ittv ix^iç; — Quid mihi Celsius agit? 

— Tibi repente venit ad me Caninius. — We would raise y ou jîwe hundred colUei-s, that 
woidd riin y ou underground like moles. — I am not yet of Percy'e mind, he ïhat kiUs 
m e six or snven dozen of Scots at a breakfast. 

« En grec et ou latin le verbe de l'existence, conjoint au datif, signifie la 

possession. Les Anglais ont adopté cet usage sous l'influence, à ce qui semble, do» 
preœicres versions de la Bible. CIoXl' Saxiv éyikçéTtoioiv, à ^ivot, xaxà. — 'He viàg 
T(^ Sfpodçlff. — 'ifimç iiôvifi ziàf àâtl^wv Tiatâtg iyivovio. — An nescis, longas 
regibus esse manusV -^Uoniini cum I>eo similitudo est. ~ Quid? mihi non aunt balneae. 

— There is no tcunt to theni that fear hlm. — paem ne byd nâne» godes vana, pt htne 
ondraedad. Ps. There are two sides to every question. 

Dans de pareilles phrases les Grecs omettent quelquefois lo verbe de l'existence: 
MeyàXij %vçovvlg ùvdçi tixva xal yvvi). — En Anglais on trouve une omission semblable 
quand la phrase représente une exclamation ou une question. — Woe to the head tcho«9 
eye beheld My rh'dd Ztdeïka's face unoeîl'd. — Whnt to me famel 

Ce datif signifie une relation personnelle ou morale en Grec aussi bien 
qu'en anglais: Ti ai/ not' ci' Etf; xà Tiag' fifiiSv âiàQa tolç &eoîç; — Sràaiv rivà âiZ 
lîjv àôiKtav thaï Mai ÉTtavaoTaoïv (u'çovs Ttrog t<(7 ody nfe V'i'X^fi- ~ ^'^ *''* viost of 
men this ta a Caliban, And they to kim are angels. — What i» a Pelkam's head to 
Ptlhams heart? 

Les adjectifs qui signifient l'utilité, la faveur, le dommage, la ressemblance, l'attache- 
ment etc. se construisent en grec et eu latin avec le datif. Les niâmes adjectifs demandent 
la préposition: to en anglais. 'Eoixag xiz ixàatip ù)<péi.ina itiijftaTa xaXstv. — 01 niçaai 
(fO^oUviai navToxov kéynv rà /i»; aùtiqioça ^aatitî. — Cunctis esto benignus, nnlli 
blanduB, paucis familiaris, omnibus aoquus. — Canis nonne similis lupo? atque, ut 
Ennius, nsïmia quam similis, turpiasima bestia, nobis" ! The studies wcre doubtless useftU 
to hivi. — 2^e conséquences of this association itère, to eome few of the uisited, fortuaaie, 
fo more injurions, to no sntall number ruinons. — Be kind to my icishea. — 

Comme les Grecs employaient le datif après Jitoiég, aniaTog, et ovyyvwfitov, les 
liomains après fi de lis et indulgens, la préposition to se trouve en anglais après loyait 



27 

true, indulffent etc. Mi/ (l'titâîàaaxE toîç ipiXotç tîvat itaxfjv. — Sv/yvâiÀong èel tiui 
\téol toi"? Twr évâçàTttûv âiiitoiç xai àâixovatv. — Fidelisaimi ante omnia homini canis 
et equus. — Obsequlani multo molestîuB, quod peccatis indulgens praecipitem amiciini 
ferrï sinît, Cic. — She i» noic more indulgent to ker nièce? — And 1» not Henry loyal ta 
hia kingf — As I am tnie to thee and thinv, Do thou be tvue to me and mine. 

Tous les adjectifs grocs qui BÎgniâeDt des sentiments d'ami ou d'ennciiii sont 
suivis du datif. En latin on emploie aussi le datif après les adjectifs dont la notion 
resterait incomplète si l'on n'ajoutait pas quelque supplément, soit une personne soit 
un autre object, au proiit ou au dommage duquel une qualité se fait prévaloir. Mais 
il faut observer qu'après les adjectifs qui expriment l'utilité, un sentiment amical ou 
le contraire, on ti-ouve aussi les prépositions: în, erga, ad. — Inîmicus ad corpus aleii- 
dum. Varro, — Benevolum erga se. Plaut. — Anxii erga Sejanum. Tac. — Quem ho- 
ntinem inveniemus ad eam rem utilem? — Nec clam te est, quam ilH utraeque res 
nuQC utiles et ad pndicitiam et ad rem tutandam sient. — C'est pourquoi on trouve 
dans l'ftnglftis ancien et dans le demi-saxon la préposition to-uiardee après ces adjectifs: 
To-wirdes gode ke waa god. Lag. pa toas siaide grim Dlnahxiz toward Merlin. — Blipe ja 
totcard Oadd ga toward man. — He tces »udde kali mon, kneh touioard drihtcH. — Mais la 
préposition for remplace dans la Bible anglaise de 1616 le datif usité en anglo-saxon. 
Luc. XVII. 2. /( mère better for him tkat a millstone wei'e kanged about kis neck, — Nyttre 
him vaere pst an cveoi-n-stîn sig gecnyf Abûtan kis soeoran. — C'en est de même 
Matth. V. 29. For ii ie profitable for thee that one of (h>/ members shonld perigk. — pe îs 
hetere pUt an pînra lima forveorffe. Le savant anglo-saxon traduit litéralement : Koiàr 
lartv aèri^ ^ÔXiov, SviiipépEi yàç aoi, x. t. i.. 

Les Allemands aussi aiment à se servir de prépositions au lieu du datif avec 
les adjectifs de cette espèce. Ils disent: gut, sclilecht, leicbt, schwer fiir, gCitig, 
liebevoll gegen, zornig, grimmig uber etc. ce qui semble prouver que le simple 
datif après ces adjectifs est dfi en anglais h. l'influence des langues classiques. 

L'espace limité d'un programme ne permet pas de continuer cette collection 
d'analogies entre les langues classiques et l'anglaise. On peut l'augmenter de plus de 
dist fois autant, sans épuiser la matière, mais loa échantillons présentés au lecteur 
eulfîront pour démontrer jusqu'à quel point les Anglais ont porté l'imitation des modèles 
xnciens. Donc, il faut différer à l'avenir la publication du résultat complet de nos 
recherches, qui, par l'intérêt qu'elles ont excité et par les idées qu'elles ont réveillées 
dans l'auteur, ont beaucoup soulagé la peine de les recueillir. De In plupart des 
exemples qui servent à l'appui de ses assertions, il est redevable aux grammaires de 
Rriiger, de Zumpt, de Wagner, de Folsiog et surtout à la grammaire historique 
d'Edouard Maetzner dont plusieurs observations ingénieuses , sur cotte matière ont 
inspiré à l'auteur l'idée de son traité. 




Schulnachrichten, 

Chronik des Gymnasinms. 



1. Dass ans dem LeLrer-Kollegium zu Oatern 1881 der ordentliche Lehrer 
Dr. Sclmumberg atisgeechiedeit und der Kandidat Hagemann vorlilufig mit Ver- 
sehung der Stelle beauftragt war, ist bereits im vorîgen Programm erw&bnt worden. 
Aaf den 1. October 1881 wurden die VerhaltnîsHe dahin geregelt, dasa dem ordentlichen 
Lehrer Borntrâger die vierte, dem wisaenachaftlichen Huifalehrer Knop die fiiufte 
ordentlicbe Lebrerstelle iibertragen, dem wisBeiischaftlichen Hiilfalebrer Ilagemann 
dann Bein Âuftrag iiber den 1. October hinaus verlângert wurde. 

2. Der Unterricht bat inannigfache StÔrungen erlitten. Zunâcbst dadurch, 
dass der Direktor, durch Seine Majeatàt zoni Mitgliede der dritten ordentlichen Landes- 
synode der hannoverschen Landeskîrche ernannt, vom 8. bis 24. November 1881 and 
vom 17. Januar bia 8. Februar 1882 seine Unterrichtastunden nicht erteilen konnte. 
Aiuserdem waren zwei Lebrer mebrmals durcb Krankheit behindert. Die bereitwilligBt 
von den Kollegen ùbernommene Stellvertretung wurde îhnen aber dadurch sehr er- 
schwert, dass dièse Erkrankungen teilveise grade mit der Abwesenheit des Direktors 
zusam me n lî e 1 en . 

3. Die loundlichen Relfeprûftingen fanden unter dem Vorsitz des Pro- 
vinzial-Schulrats Dr. Haeckermann am 15. September 1881 und 9. Mïlrz 1882 statt. 
An der ordentlichen Herbstprûfung konnte der Abiturient Ho grève wegen Krankheit 
nicht teiinebmen; es wurde ihm gestattet, dieselbe nachtràglich zu absolvierea und fand 
die mfindiiehe Priifung am 18, October unter Leitnng des Dïrektora statt. Zwei der 
Anstalt zur Priifung zugewlesene Extraneer bestanden dieselbe nicht. 

4. Den Geburtstag Seiner Majestât des Kaisers und K«nig8 
am 22. M&rz 1882 feierte die Schule in hergebrachter Weise durch einen Aktus, bei 
welchem Herr Borntrâger die Festrede hielt; den Sedantag 1881 aber dadurch, 
dass die Schiller der sechs oberen Klassen unter Leitung der Lehrer zur Raïserparade 
bei Bemerode fuhren, wo ihnen durch die Freundlichkeit des Gène rai majors Grafen Wal- 
dersee cin geeigncter Platz in Aussicbt gestellt war. Der Frûhlingstag wurde am Tage 
Johannis des Tàufera begangen und verwendeten die dreî oberen Klassen auch noch den 
fotgeoden Tag dazu bei weiteren Ausfliigen nach dem Brocken, ins Weaergebirge u. s. w. 



Verordimngen des Kb'uîgl. Provinzial-Sehul-Kollegiui] 



23 April. Nr. 1025. Cirkular-Verfiigung, dass, wenn eîn Primaner wiederliolj 

obne gerecbtfertigtcn Grund die Anstalt wechsie, aucli der damît verbundM 

Macfateil sich wiederhole, dass dasjenige Semeater, ïn welcliea der Wech<( 

fUIlt, auf die Dauer des Pri mac tirs es nicht angeiectnet warde. 

30 April. Nr. 2702. Bestatigung der Schulordnimg. 

2 Juni. Nr. 7559 de 1880. Cirkular-Verfiigmig betreffend das Verfahren in Bai 

sacheu ncbst Auszug aus der Cirkular - Verfiigung des Mînisters der Bifentlicbd 

Arbeiten, d. d. Berlin 20 Juni 1880. 

13 JuQÎ. Nr. 3564. Cirk.-Verf. ûber dio Zabi der schulpflitditigen Kinder vol 

6. bis 14. Lehensjahre im .Schuijabre lS8°/i nacb Konfessionen geordnet. 

b August. Nr. 5334. Verfiigung, dass voni 1 Oktober 1881 dem ordentlicheo 

Gymnasiallebrer Borntrager die vierte, dem wiseenschaftlichen Hûlfalebrer Kno p 

die fiinfte ovdentlicbe Lebrerstelle iibertragen, dem wissenscbaftlîchen Halfslehrer 

HagcmaDD aein Aiiftrag iiber den I Oktober 188t binaus erstrcckt sei. 

28 Septeniber. Nr. 6242. Cirk. Verf. Abacbrift der Mïniat. - Verf. vom 20 Sep- 
tember Nr. 7303 U. I, dass relegiorte Schiiler nicht ira laufenden Ssmester an 
einer Universitât, von eîner an einem Universitatsorle bcândlîcben Anelalt rele- 
gierte Schtiler an dieser Universitàt uberall nicht znzulassen sind. 

4 Oktober. Nr. 6362. Abschrîft der Verfiigung der Kgl, Landdrostei zii Ltine- 

burg vom 26 September 1881 Nr. 12654, dasa mit Einziebung riickstîlDdigcr Schol- 

golder die Steuerkasse 1 in Celle beauftragt sei, 

27 Oktober. Nr. 6983. Cirk.-Verf. Mitteilung der MinisL-Verf. vom 18 Oktober 

G. III Nr. 7680, dass nacb der Verf. des Ministers der ôffentlichen Arbeiten vom 

1 Mârz 1878 bei liskaliacben Bautcn inlikndi»chee Material uiid inlandiscbe Pro- 

dukie zu verwenden seien. 

8 November. Nr. 73(^. Cîrk.-Verf. Ferneie Vorachriiten fiir Beitreihung riick- 

âtïndigcn Scbulgeldea im VerwaltungB-Zwangs-Verfahrcn. 

16 November. Nr. 7337. Cirk.-Verf. Mitteilung dos Minist. -CirkularschreibeDs 

vom 1 November 1881, dass FeuerverBicherungspolicen stempelfrei sind, wenn dem 

Versicherten Stempelfreiheit zusteht. 

29 November. Nr. 6768 II, Cirk.-Verf. Bericht zu erstatten 1) ob atrenge Durcb- 
fiihrung der Jahreskurse oder semestralo Absolvierung der Pensa; 2) ob Jabrea- 
veraetzuugen oder in wie weit nicht; 3) ob Wechselcoeten an der Anstalt 
Btatt Tânden. 

10 December. Nr. 7767. Cirk.-Verf. Abschrift der Minist.-Verf. vom 29 November 
U. IV, Nr. 1982, dasa Médaillon fiir die Verwaltung bei der Kôoîgl. Mtinze ber- 
zustfiUen aeicn. 

20 Deceraber. Nr. 7713 II. Die Unabkiimmlicbkeit des Lebrcra Knop fïir doa 
Jahr 1882 im Fall eîner Mobitmachung wird anerkannt. 



7 Januar. Nr. 183. Abschrtft des Bericlites des Profesaors Euler an den Mi- 
nister iiber daa hiesige Tarnen und dte Tura halle. 

. 30 Januar. Nr. 581. Cirk.-Verf. àea Unterrickt in der englischen Sprache betr. 
Nach der Verfiigung des Miaieters bleîbt dieselbe obligatort scher Unterrichts- 
gegenetand an den Gymnasien der Provinz und bildet einen Teil d«r mundlicben 
Reifepriifiiiig. Ane besonderen Grunden kann der Direktor von dem Unterrichte 
DÎBpeosation erteUcn. 

8 Februar. Nr. 849, Cirk.*Verf. enthaheDcl das Verzeïchnîs der kîrcbUcb zu 
feieniden Festtage der romischen Kirche der Diocèse Hildesheira, welcLe nicht auf 
einon Sonntag falleo, fur dereo kirchliche Feier den Schulem Dispens vora Schul- 
unterrichte zu erteîlen ist. Es sind dîes ausser den Festen der evangellBchen Kirche 
der Frobnleichnamatag, Donnerstag poet trin., und Allerheiligen, 1 November. 

, 27 Miirz. Nr. 1811. Cirk.-Verf. Absclirifl des Oberprâsîdial-Erlasses v«m 24 M&rz 
Nr. 1800, die innere AuaBchrauckung der Dankeskirche in Berlin betr. 
31 MSrz. Nr. 1802. Cirk.-Verf. Vorliiufige Mitteilung iiber dit" EinfaiirilUg der 
neneu LehrpIBne von Ostem 1882 an, und 

4 April Ulteraendung dieaer Lchrplaae nebat der Minist.-Verf. vom 31 Marz 1882. 
3 April. Nr. 1940. Cirk.-Verf., dass fur den griecIiÏBchen und franzôsischen 
Unterricht eine Abgrcnzuog der Pensa bia 1 Oktober d, J, «inziireicben aei. 
18 April. Nr. 2414. Genehmigung des Lehrplana fur Oatern 188Va. 
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Unterricht. 

A. Verteilung der Lehrstunden nach LehrfUchern. 
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Statîstik des Gymnasiums 
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Der Konfession nach waren von 242 Schiilem 236 evangel., 4 rom.-kath., 8 mosaisch. 



zeichtiis der mit ilera Zeugiiis der Reife entla 



I Druckverseheii ausgclassener Abitiirient 



Von Osterû 1881 ist noch ein dureh 
laclizutragei] : 

507. Schmidt, Paul, geb. 8 August 18Ç1, Sohn des Obetlaiideagericlits-Vice- 
prasidenten zu Celle, «Tnng.-luth. Konf., 9 Jahr auf der Scliule. Stiidium: 
Jurisprudenz. 

Hichaelis 1881. 
608. Hogreve, Wilhelm, geb. 10 Februar 1860, Sohn des Kaufmanns zu Celle, 
evang.-Iuth. Konf., ll'/i Jabr auf der Schule. Studium; Jurisprudenz. 

509. Baseler, Adolf, geb. 25 Januar 1862, Sohn des Goldarbeitera zu Gifhorn, 
evang.-Iutb. Konf., 5Vi Jabr auf der Schule. Studium: Théologie. 

510. Bertram, August, geb. 20 August 1859, Sohn des Fôraters zu BriSckel, 
evang.-luth. Konf., 9 Jahr auf der Schule. Studium: Philologie. 

511. Pluns, Albert, geb. 15 November 1859, Sohn dea Lehrers a. D. zu Hannover, 
evang.-luth. Konf., 2'/i Jahr auf der Schule. Studium: Théologie, 

512. Klug, Franz, geb. 13 Juli 1863, Sohn des Zahlmeîstera zu Celle, rom.-kath. 
Konf., 8'/» Jahr auf der Schule. Tritt in den Postdienst. 

513. Unge Witter, Claus, geb. 19 Oktober 1860, Sohn des Oberamtmanns zu 
QroBsbiihren, evang.-luth. Konf,, 7'/» Jahr auf der Schule, Studium: Théologie. 

514. Becker, Ludolf, geb. 29 Januar 1861, Sohn des Pastors zu Rômstedt, evang.- 
luth. Konf., 5 Jahr auf der Schule. Studium: Théologie. 

515. von dem Bussche, Hans, geb. 5 Mftrz 1862, Sohn des veratorbenen Amts- 
aasessors zu Hildesheîm, evang.-luth. Konf., 10 Jahr auf der Schule. Studium: 
Jurisprudenz. 

516. Ublhorn, Friedrich, geb. 17 April 1860, Sohn des Abts zu Loccum, evang.- 
luth. Konf., 1'/* Jahr auf der Schule. Studium: Théologie. 

Ostern 1882. 

517. von der Wenae, Ludwig, geb. 16 Decembor 1863, Sohn des veratorbenen 
Oberappellationsrate zu Celle, evang.-luth. Konf., 9 Jahr auf der Schidc. 
Studium: Jurisprudenz. 

518. Colle, Friedrich, geb. 13 December 1861, Sohn des Superintendenten zu 
Ahlden a. d. A., evang.-luth. Konf., 5 Jahro auf der Schule. Studium: Medizin. 

519. Steinmetz, Rudolf, geb. 29 November 1863, Sohn des Pastors zu Celle, 
evang.-luth. Konf., 9 Jahr auf der Schule. Studium: Théologie. 

520. Pétera, Richard, geb. 8 September 1862, Sohn des Oberaufsehera a. D. zu 
Kleinhehlen, evang.-luth. Konf., 9 Jahr auf der Schule. Tritt in die Steuer- 
karriere. 

521. Hoffmann, Franz, geb. 7 September 1860, Sohn des verstorbenen Pastors 
zu Harburg, evang.-luth. Konf., 6 Jahr auf der Schule. Studium: Théologie. 

522. Haarmann, Karl, geb. 6 December 1861, Sohn des Justizrats Haarmann zu 
Celle, evang.-luth. Konf., 1 Jabr auf der Schule. Studium: Jurisprudenz. 




von dem Buseche, Erast, geb. 17 Septeuiber 1863, Sohn des veratorbeneD 
Amtaasseasors za Hîldegbeini, evang.-luth. Konf., 9 Jahr aaf der Schnle. Stadium : 
Geognosie. • 

von Estorff, Ernst, geb. 2 Januar 1862, Sohn des OberamteHcMers s. D., 
zo Li]ientbal, eTang.-Iath. Eonf., 10 Jahr anf der ScWle. Studiuni : JurisprudenE. 
Hesse, Karl, geb. 15 December 1859, Sohn des Hofschneidermeisters zu Ban- 
nover, evang.-luth. Konf-, Vi Jabr auF der Schule. Studium: Jarisprudenz. 
Schneider, Emst, geb. H Pebruar 1863, Sohn des Oberlandesgericbtsraf 
zn Celle, cvang.-luth. Konf., 10 Jabre auf der Schule. Studium: Medizin. 
Hasselmann, Qeorg, geb. 10 April 1860, Soha des Ookonomen zu Pw 
evang.-latb. Konf-, 2*t\ Jahr auf der Schute. Stadium: Medizin. 
Stalting, Alwin, geb. 13 Màrz 1863, Soho des Paators zu Bergen «. d. 
Buinmo, evaag.-luth. Konf-, 8 Jahr auf der Schule. Studium: Mathematik. 



Unterrichtsmittel. 
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Die Unterrichtsmittel wurden in enteprechender Weïse erg&nzt und 
vemiehrt. An Gescbenkcn erhielt das Gymnasium vom Herrn Mi nia ter die 
Fortsetzung der Monumenta Germaniae uad vom Konigl. F r o vi n z i al - S c hul - 
kollegium die Jahrbucher des htatorischen Vereins fiir Niedorsachsen; ausserdem 
voD VerlagHhândtero einzelne Artikel, welche teiU der Bibliothek, teila den bctreffenden 
Fachlehrem iiberwiesen wurden. 



Der Schlusa des Winlersemesterc 
semeeters ani 17 April statt. 



ândet am 1 April, der Beginn des Sommer- 

Dr. Ebeling:. 



